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POLITIQUE.

D’UN MOYEN DE M ETTRE OBSTACLE

AUX PRO JETS

d e  LA RUSSIE EUR L’ORIENT

SA.SS T R O U B LER LA PA IX  E K R O P EE K S E .

LaRussie s’efforce de donnera sa politique un caraclere 
quelle n’a p a s , et l’effronterie avec laquelle ses agens la 
preconisent est par trop grande. Ne veulent-ils pas nous 
iaire accroire que l’annee 1812, que cette annee qui ruina 
les gigantesques projets de Napoleon et arreta I’essor 
de son ambition, vit en meme temps les Russes, grands 
deja par la victoire, le devenir bien davanlage encore 
parce qu’ils auraient renonce des cette epoque et sans que 
rien les y foręat , aux idees ambitieuses , aux projets 
d ’agrandissement qu’ils avuient pu concevoir eux-memes 
jusqu’alors. Pour la premiere fois , disent-ils , on vit 
ce que l’histoire des nations ne nous avait pas encore 
m onlre: un peuple pour qui le moment de la victoire fut en 
meme temps le moment de la maderation et de 1 humilite. 
Le document diplomatique et les autres factums oil nous 
lisons tant de belles choses,ont ele inseres dans divers jour- 
naux (1) avec un empressement plus que semi-officiel.

( i )  Voyez In Quotidienne des n  c t  i 3  sc p tem bre  i 8 5 5 ;  le Journal 
4e Y rancfort du  4 sep tem bre  , e t  le C ourrier de Londres du  i5 .
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Les naifs defenseurs de l’au to cra te , soil qu’ils le defen- 
dent dans les jou rnaux ,so it qu’ils l’exaltent dans les salons, 
parviendraient plus faeilement a faire adopter les opinions 
dont ils sont les colporteurs, s’ils pouvaient d 'abo rd  effacer 
des pages de l’histoire les evenemens du x v in ' siecle, et de 
nos esprits, les enseignemens que les m alheurs de l’infortu- 
nee Pologne y ont graves profondem ent. Mais en verite, 
avec l’experience que nous avons tous du p asse , il est ab- 
surde d ’espercr que nous m ontreronsassez creduleset assez 
confians pour ad m ettre le  fait q u e , depuis 1 8 1 2 , la Russie 
aa ra itadop te  une politique toute nouvelle, toute inoffensive 
en ce qui touche l’independance des nations qui l’avoisinent.

La l'ourberie est un instrum ent dont le Cabinet de Pe- 
tersbourg  s’est servi souvent avec succes; mais cet instru­
m en t, Dieu m e rc i, est au jourd’hui use : si l’on voit encore 
des tartufes et des h y p o crites , il devient plus difficile cha- 
que jo u r de trouver des dupes.

Scion une tactique qui n ’est pas nouvelle, m ail qui n ’est 
pas non plus fort h o no rab le , les p rón eu rsd u  gouvernem ent 
russe vont exallant le m onarque regnant au detrim ent de 
ses devanciers. 11s font bon m arche des anciens czars et des 
anciennes czarines, a l’effet de m ettre leurs successeurs a 
l’abri des accusations qui pesent su r toute la race. Iis 
avouent, en prenant f a ir  de la franchise, qu’avant 1 8 1 2 , 
l ’ambition entrait pourbeaucoup  dans les calculs de P ierre , 
dans ceux de Catherine et meme dans les projets d ’Alexan­
d re  encore jeune; mais ils ne veulent pas qu’Alexandre ,  
parvenu a son ag e  m ur, que Nicolas su r to u t, aient quelque 
chose decom m un avec leurs predecesseurs. F rappes cepen- 
dant des vives et jusles altaques de la presse europeenne 
contre le gouvernem ent de l’au locrate , sentant qu’il est im­
possible de nier les p reparatifs de guerre immenses aux- 
quels ce gouvernement se liv re , les ames damnees de la 
Russie, qui ne peuvent nous trom per sur les faits et gestes 
de ccttc puissance, cherchent a nous donner le change sur
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sos in ten tions; do la cette incroyable assertion sans cesse 
re p e te e , qu’un revivement se serait opere dans la poli­
tique russe.

Ce n est pas la prem iere fo is , nous venons de le d ir e , 
qu’on a recours a des mensonges de cette n a tu re , a d ’hypo- 
crites declarations. Le succes qu’elles ont obtenu dans le 
passe inspire des esperances pour l’avenir. On se souvient 
que c'est en repandant de decevantes p a ro le s , en procla- 
m ant des intentions toutes pacifiques que Ton etait loin d ’a- 
voir, qu ’on a deguise, il n ’y a pas long-tem ps, Ies p repara- 
tifs d ’une guerre  qui a  ete si m alheureuse, si desastreuse 
pour la Turquie. On se souvient aussi q u e , dans le siecle 
dern ie r, les interets de la chretiente ont e t e , avec adresse 
et avec succes, mis en avant, et ont servi de pretexte pour 
servir et consolider d ’autres interets. L ’idemite des moyens 
d o n to n  s’est servi autrefois et dont on se sert au jourd’hui 
traliit aussi l’identite du bu t.

Mais ce bu t, on ne 1’atteindra p a s ; ces moyens macliiave- 
liques echoueront. L ’E urope sait a quoi s ’en tenir aujour- 
d ’hui sur les intentions et les projels de la Russie; un seul 
point reste a ec la irc ir, a savoir : la voie qu’il faut p rendre  
pour m etlre cette puissance dans 1’impossibilite d ’executer 
ses projets d ’envahissement en Orient.

Bien que la Russie craigne la g u e rre , ainsi qu’on l a  dit 
avec beaucoup de raison (1); bien qu’il suffirait peu t-e trede 
quelques dispositions menaęantes pour l’intim ider, cepen- 
dant dans l’elat actuel des choses, il ne nous semble pas 
qu’il faille recourir a l’un o u a l ’au tre de ces moyens. D une 
p a rt, la guerre , ne fut-elle pas incertaine quant a son issue, 
presente toujours le tres grave inconvenient de nuire au 
bien-etre particulier et general; d 'une au tre p a rt, les p re -  
paratifs d ’une g u erre , en supposant qu’on ne fut pas oblige 
d aller a u -d e la , seraient eux-memes trop  dispendieux.

( 1 )  B ritish  and Foreign B eview , n "  1 ,  p. i 32 .
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Mais n'est-il pas un aulre moyen d ’arriver au resultat que 
nous desirons? sans tirer le canon, sans mettre en mouve- 
ment des arm ees, ne peut-on pas amener la Russie a rc- 
noncer a ses idees d’agrandissement?

L’echec que cette puissance a reęu, depuis un an surtout, 
dans l’opinion des peuples de I’E urope, 1’a deja beaucoup 
ebranlee et la retiendra jusqu’a ce qu’une occasion s’offre 
plus favorable a l’execution de ses projets. Mais c’esl peu 
qu’elle soit batiuc en breche par l’opinion. Presentons-Iui 
d ’autres obstacles; creons-lui d’autres dangers; afiaiblissons- 
la , sinon en l’attaquant directement, du moins en augmen- 
tant la force morale et materielle de ceux dont elle medite 
la ruine. Par exem ple, l’adoption dans tous les ports de 
l’Occident de tarifs nouveaux et favorables a tous les pro- 
duits du sol et de l’induslrie de l’Orient, aurait pour effet 
d’aplanir pour les Turcs une grande partie des obstacles 
qui les empechent de s’elever a notre haute civilisation. Si 
cependant ils possedaient jamais meme une petite partie des 
lumieres et des ressources europeennes, combien des-lors 
offriraient peu de chances de succes les tentatives de la 
Russie.

Encore une fois, la guerre, bien qu’assurdment elle neserait 
pas employee au detriment de l’Europe, n’est pas le moyen 
auquel il faut recourir contre le czar. De fort bonsesprits 
repoussent ce moyen qui blesserait de nombreux interets. 
Partis avec I’esperance bien londee que la paix europeenne 
ne serait pas troublee, plus de \ ,200 batimens stationnent, 
disent-ils (1), ou voyagent dans le voisinage des ports 
russes. Sacrifier ces batimens, causer la ruine de leurs 
proprietaires, serait, nous le pensons avec eux, une grande 
injustice, une laute enorm e; aussi ne trouvons-nous pas 
qu’une declaration de guerre soit indispensable : mais, ce 
qui est indispensable, c’est de faire a la Russie cette espece

( i )  Voy. Courrier de Londres du i 5  septcmbre i8S5.
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tie g u e rre  com raerciale d o n t nous venons de  p a r le r , et dans 
laquelle nous ne nous engagerions pas sans fru its . D ’ail- 
le u r s ,  en fait de co m m erce , com m e en tou te  au tre  chose , 
ne devons-nous pas nous m o n lre r justes e t equ itab les envers 
les T u rcsau ss i b ien q u ’envers les a u tre s  p eu p les?  L a R ussie 
serait-elle fondee a se p la in d re , osera-t-elle se p la in d re d ’une 
po litique q u i , p ru d em m en t co m b in e e , ch an g era  g rad u e l- 
lem ent le so r t des O rien taux  , re fo rm era  leu rs  p re ju g es et 
au g m en tera  le u r  b o n h eu r p lus que ne p o u rra ie n t le fa ire  
b ien  ce rta in em en t loutes les invasions du  m onde , m em e les 
invasions si p rob lem atiques quan t a leu rs effets de la ph i­
lan th ro p ic .

L ’a u te u r  de l’ouvrage  in titu le L ’Angleterre el I a France,etc.,, 
e t don t nous avons ren d u  com pte dans n o tre  p reced en t 
n u m e ro ,e n  a pub lie  tou t recem m ent une cinquiem e edition 
sous le nouveau titre  de la Turquie et la Russie. Les idees 
que nous venons d ’em ettre  a  la h a t e , e t sans les develop- 
p e r ,  nous on t e le  suscitees p a r  la lec tu re  d ’un append ice  
qui est jo in t a  cette  nouvelle e d i t io n , e t oii se trouvent 
tra itees  des questions com m erciales du p lus liau t in te re t. 
N ous rev iendrons p eu t-e tre  une a u tre  fois su r  les renseigne- 
m ens q u ’il donne e t les details q u ’il contient a ce t e g a rd . 
E sp e ro n s que les com ites du  p a r le m e n t , que les com m is­
sions d ’enquete des deux  cham bres legislatives de  la F ra n c e , 
aussi b ien  que l ’union com m erciale de  l’A llem ag n e , ne ne. 
g ligeron t pas d ’en faire  l’ob je t d ’un serieux  exam en.

U n  A n g l a i s .
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BANQ'CJE DE VARSOVIE.

L a  b a n q u e  ć t a b l i e  A V a r s o v i e  e n  1 8 2 9  v i e n t  d e  p u b l i c r  

s o n  s ix i e m e  c o m p l e - r e n d u  a n n n e l  ( 1 ) .  C ’e s t  u n e  i n s t i t n t i o n  d o n t  

o n  e s t  r e d e v a b le  a  I’a d m in i s t r a t i o n  p o l o n a i s e  d a  r o y a u m e ,  t e l l e  

q u ’e l l c  e x i s t a i t  s o u s  l e  r e g i m e  d e  l a  c l i a r t e , v io l< 5e  e t  a b o l i e  

d e p u i s  p a r  1’e m p e r e u r  N i c o la s .  P r o t ć g ć e  p a r  u n  g o u v e r u e m e n t  n a ­

t i o n a l ,  e l l e  a u r a i t  p u  c o n t r i b u e r  t r e s  e f f i c a c e m e n t  a u  b i e n - e t r e  

m a t ć r i e l  d u  r o y a u m e  : s o u s  l e  j o u g  d e  l a  d o m i n a t i o n  a b s o l u e  d e  

P ć t r a n g e r ,  e l l e  n e  p e u t  p l u s  o p ć r e r  q u a  c o n d i t i o n  d ’e t r e  u n  i n s ­

t r u m e n t  s e r v i l e  d u  p o u v o i r .  C e  p o u v o i r  e s t  m a l b e u r e u s e m e n t  a u s s i  

h o s t i l e  a u  p a y s  q u ’i l  T e s t  a t o u t e  c i v i l i s a t i o n .  A  c e  d e r n i e r  t i t r e , 

l a  b a n q u e  s o i - d i s a n t  d e  P o l o g n e  n e  s a u r a i t  e t r e  i n d i f f e r e n t e  a u  

p u b l i c  e u r o p ć e n  , i n t ć r c s s e  a  e n  c o n n a i t r e  e t  k c n  s u i v r e  l e s  o p e ­

r a t i o n s  e t  l e s  r f e u l l a t s .  V o i la  p o u r q u o i  n o u s  a l l o n s  f a i r e  i c i  u n e  

r e v u e  s u c c i n c l e  d e s  o b j c t s  d o n t  s e  c o m p o s e  l e  c o m p l e  r e n d u  d e  

1’a n n ć e  i 8 3 4 >

I. AMORTISSEMEHT DE LA D E IT E  PlIBLJQEE.

L a  l i q u i d a t i o n  d e  l a  d e t t e  e t r a n g e r e ,  c c l l e  c o n f i e e  a  P a r i s  , a u  

p r i n c e  L u b e c k i ,  e t  c e l l e  d e  l a  d e t t e  in U r ie u re  n ' e t a n t  p a s  a c l i e v ć e  , 

l a  b a n q u e  s ’e s t  b o r n ć e  a  p a y e r  l a  trfes p e t i t e  f r a c t i o n  d e  l a  d e r n i e r e  

f o n d e e  d e p u i s  1 8 2 8 .  L e s  p a i e m e n s  e f f e c t u e s  d e  c e  c h e f  n e  m o n t e n t  

d o n e  q u ’a  1 6 1 , 8 6 7  f r a n c s .

L e  t r e s o r  d u  r o y a u m e  a y a n t  v e r s ć  a l a  b a n q u e  l e s  f o n d s  n ć c c s -  

s a i r e s  p o u r  l e  s e r v i c e  d e  la  d e t t e  d e  2 5 , 2 0 0 , 0 0 0  f r . ,  c o n t r a c t e e  c n  

1 8 2 9 ,  c e l l c - c i  a  p a y ć  l e s  o b l i g a t i o n s  s o r t i e s  a n  t ir a g e  d e s  1 "  e t  i 5  

m a r s  i 8 3 4 ,  e t  a  e m p l o y ć  a  c e t  e f f e t  l a  s o m m e  d e  1 , 6 3 7 , 0 2 0  f r .  

L a  b a n q u e  a  d e p u i s  ś t e  c h a r g ś e  d e  l ’a m o r t i s s e m e n t  d ’u n e  n o u v e l l c  

d e t t e  d e  i 5 m i l l i o n s  d e  f r a n c s  c o n t r a c t ć e  l e  9  a o u t  1 834  • L e s  f o n d s  

n ś c c s s a i r e s  d o i v e n t  l u i  ć l r e  f o u r u i s  p a r  l e  t r e s o r  t o u s  l e s  s ix  m o i s .  

A u c u n  p a i e m e n t  n ’a v a i t  e n c o r e  ć t ć  f a i t  p e n d a n t  l ' a n n e e  1 8 3 4 . 

O n  s a i t  q u ’i n d e p e n d a m m e n t  d e  c e s  d e u x  d e t t e s ,  u n  n o u v e l  c m -  

p r u n t  a  i t e  p u b l i e  d a n s  l e s  j o u r n a u x ,  L a  b a n q u e  s e r a  e g a l e m e n t  

c l i a r g ć e  d e  s o n  s e r v i c e .  N o u s  r e v i e n d r o n s  p l u s  t a r d  s u r  c e  s u j e t .

( 1 ) V o ir  D z i e n n ik  P o w s z e c h n y ,  n u m e r o s  u g ,  i 3 o ,  i 3 x .  i 5 a ,  i 3 5 ,  i 3 4 ,  x 5 6 ,  i 5 8 ,  i 4 o  

1 4 2 ,  j 5 o ,  1 5 2 .
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I I . ENCOURAGEMEHS AU COMMERCE, AC CREDIT ET A L’IMDUSTRIE.

1 . C A PITA L DE LA BA RQ U E.

Le decret ^ in s titu tio n  fixait le capital de la banque a la sommc 
de  18 m illions de francs: p lu s ta rd  par une ordonnance du 7 avril 
jS 3 4 , il a augm cnte de 7 ,200 ,000  fran cs, et form e m ain- 
tenan’t un  capital de 25 ,200,000 fr. Ce surcroit n ’a pas <H<5 fourni 
a la banque en especes, mais en creances hypoth<Squćcs sur des 
terres oberees par des em prunts, fails anciennem ent a des proprie- 
taires p o lo n ais , par des institu tions com m erciales de Berlin. La 
condescendance de l’em pereur de Russie p o u r le roi de Prusse lit 
solder ccs em prunts par le tresor polonais en i 83o , cn constituant 
ccs p roprietaires debiteurs du  fisc de Varsovie. Ges ci'eances e tant 
tres onćreuses pour lcurs d eb iteu rs , e t les institu tions com m er- 
cialcs de Berlin desesperant de lcs rdaliser sans de grandes pertes, 
la cession n’a <5te favorable q u a  la Prusse. L’accroissement susdit 
d u  capital sera beaucoup plus nom inal qu’ effectif et prouvcra d  au- 
tan t plus com bien le gouvernem ent russe aime a faire parade de 
sa m unificence, et a d onner le change a l ’opinion europeenne sur 
la manifere donl il traite un  pays ci-devant royaum e constitutionnel, 
au jourd’hu i province assimilee au reste de l ’em pire.

Les profits de la banque de 1’annće i8 3 3 m o n ta n t a 1,749 ,034  fr­
o n t ele verses par elle dans le trśso r dans le courant de i 834-

2 .  3 . D EPO TS E T  SOMMES C O N FIES A LA BANQUE.

a . D epots see lies.

II en est restć dans la banque , a la fin de l 8 3 3 ,
3 3 , 120,437 f.

p o u r ................................................ ................................  c c
Nouveaux depots faits en i 8 3 4 .................................... 6 - 01,9 9 J

T o t a l ................................................ 99»73i , 4a 9
Depots restitues en   ................................................ o 1 ,857 ,-09

Restant des depots scelles a la fin de i 8 3 4 ............... 48 ,074,220

Parm i lcs depots scelles nouvellem ent fa its , on t ete com ptes :
Lcs obligations de la ville de Varsovie, p o u r   3 ,000,000

Des billets de la banque , confectionnćs et non
encore e in is , p o u r ....................................................... 6 ,000 ,000

T o t a l ...............................................  9 , 0 0 0 ,0 0 0
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b. Depots et Consignations.

La banque en possćdait, a la fm de i 833, p o u r. . .  7 ,835,778 f.
Nouvelles consignations en i 834............., .................. 6 , 255,o54

T o t a l ..................................................... 1 4 , 0 9 0 , 8 3 2

Consignations restituees en i 854 ...............................  4 , 7 9 ° ,2°5

11 en reste, a la fin de i 8 3 4 ...............................................  9 ,300 ,627

c. Capitaux appartenant a des Institutions.

II y en avait 4 la ban q u e , a la fin de i 8 3 5 , p o u r. 1 2 ,3 5 i,o 3 7  
Nouveaux capitaux verses en i 8 3 4 ............................. 4 , 2 15,902

T o t a l ...........................................................  1 6 , 5 6 6 , 9 3 9

Capitaux leviis pendant Tannee 18 3 4 ........................  2 ,024,718

II en esl re ste , a la fin de i 8 5 4 .................................. i4 ,5 4 i ,2 2 i

d. Capitaux appartenant a des Particuliers.

La banque possedait de ce c h e f , a la fin de i 833 ,
p o u r ..................................... ... ........................................ 2 ,154,208

Nouveaux capitaux versCs en i 8 5 4 ............................... 3 ,215,374

T o t a l   ............... 5 ,56g,582
Capitaux restitues.............................................................. 1 ,5 8 7 ,i 3o

La banque en avait, a la fin de i 8 5 4  T. . 3 ,782,452

e. Sommes en transfert restant a, la fin de 1834.
Sommes dćposCes p o u r 6tre payees a Varsovie. . . 2 ,799 .266

—  d anslesp rov ',8. 666,219
Som m es appartenant a la caisse genćrale du roy*. 1 ,080,000
Sommes a percevoir, par la banque, 4 la direction

de 1’Association te rrito ria le ...................................   . 1 ,191,829
Som m es appartenan t a des maisons de com m erce

e t au tres  .........................................................  2 ,8 6 2 ,i5 o
Reste des i 5 m illions appartenan t au tresor du

royaum e  ............................   4 ,544 ,4g8

T o t a l .........................    1 3 , 1 4 3 , 9 6 2
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Lc m ouvem ent des sommmes cn transferl a etć dans le courant 

de i 834 de i l \  m illions, don t 12 m illions de sommes appartenant 
a dcs inslilulions et a dcs particnliers et au tant de fouds apparte­
n an t au fisc.

Le restant des 15 m illions susdits est explique dans le comple 
ren d u  de la mani&re suivante. Le gouvcrnem ent trouva bon d ’au- 
toriser le fisc du royaum e a tire r sur la banque une  somme de 6 
millions de francs pour couvrir des depenses occasionees pa r la 
dernifcre guerre. P o u r ne pas detourner les l'onds de la banque 
de lcu r destination prim itive, une ordonuance crća des b o n sd u  
tresor portan t 5 0/0 d in tć rś t  pour ladite valeur de 6 m illions q u e la  
banque fut autorisee de negocier. De plus la ville de Varsovie reęut 
rau to risa tion  de faire  un  em prun t de 9 m illions de francs pour 
payer ses anciennes dettes. Cet em prunt ayant trouve des d ifficulty , 
le trćsor eut I'ordre de venir a l’appui de la ville pa r une emission 
de bons du tresor pour la som m e susdite de 9 m illions. Ges bons 
fu ren t cedes a la banque pour la somme de 8 ,4oo ,ooo  fr. De celte 
m aniere la banque acquit des bons du trćsor de i 5 m illions de 
francs p o u r lcsquels elle devint debilrice du tresor de la somme 
de i4 ,4 o o ,o o o  fr.
A com pte de cetle dette  , la banque im porta , cn num eraire  , a la

caisse gćnćra le ..................................................    6 ,000 ,000  f.
On porta en com pte, pour les sommes de la banque 

em ployees, pendant la g u e rre , h l ’entreticn de
l’a rm e e .................................................  1 ,070,399

De p lu s , pour une ancienne dette de la ville de
Varsovie, reste d un em prunt de 3 m illions. . .  . 2 ,785 ,104

T o t a l ............................   9 ,855, 5o3
La banque resta redevable du  rdsidu susdit de. . . 4 >544,497

Pour com pleter la somme d e . i 4 ,400.i000

4 . B ILLETS EN C IE C C L A T IO N .

La confection des billets de banque de cen t florins de Pologne 
ayant 3te achevee, 011 en em it dans le prem ier semeslre de 1824, 
pour la somme de 33g ,33o f r . ; plus tard  on en m it en circulation 
en juillet pour 1 ,460,670 fr. , et en octobre p o u r 3 ,000 ,000 , en 
tou t pour la somme de 4 ,800 ,000  fr ., de sorte q u il  ne reste plus 
de rem ission autorisee de 7,200,000 fr. egale a I’accroissement du 
capital de la banqne , que 2,400,000 fr. a m ellre en cours.
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D ’aprfcs 1 experience de la banque le m oycn ternie de 1'echangc 

des billets contrę du num eraire m onte a Varsovie par jo u r a la 
soinm c de i 6 ,5oo f r . , et p a r  mois h celle de 495,000 fr.

La banque a re tire  du cours dcs billets endomm agćs pour la va­
lour de 2,097,480 fr. , et les a reinplacćs par des billets neufs.

5 . OPERATIONS,

«. Escompte des Leltres de change du pays el Effets publics. 

Iia  banque posstidait, a la fin de i 833 :

E n lettres de change   2 ,839,798
E n effets publics.....................  1,357,776

Elle a escompte, pendant i 834,
des lettres de change, p o u r . . .  1 7 , 4 o 5 , 5 3 o

Elle a escompte, pendant i 834, 
des effets publics, p o u r   6 ,973,528

T o t a l . . ..........................................  28,576,632

II a etć payć 5 la banque :

S ur lettres de change ................... i 5 ,5j 5 ,564 )
S ur effets publics.....................................  7 ,183,734 j  22>759>298 L

II est reste a la banque, a la fin de i 834 :

En lettres de change, p o u r . , ..............  4 ,669 ,764  )
E n  effets publics, p o u r ..........................  1 ,147,570 j  5 >8 l 7»334

Le m ouvem ent general des fonds de la banque, pour l ’escompte 
des lettres de change el d ’effets p u b lics , dtipasse la somme de 
46,800,000 francs.

b. Achat et vente de Lettres de change de I’etranger.

L e restant des leltres de change, au portefeuille de la banque, m ou-
lait, a la fin de l 833, a ..................  1 ,066,899 f.

Achat fait dans le courant de i 8 3 4 .................. .. 6 ,4o5, g i 6

T o t a l ..............  7 ,472,815
La rćalisalion de ces lettres de change a p ro d u it. . 6 ,805,941

II en est rest<5 au portefeuille, a la fin de i 834. , . .  666,874

La banque ach ite  des lettres de change sur M ra n g e r  dans la vue 
de les em ployer : a escom pter hors du pays les lots de Pologne pro- 
venant de 1’em prunt de 1829 de 25 m illions, les lettres de gage de
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l ’association  te rrito r ia le  so rties au lirage  ainsi quo leu rs  c o u p o n s ; 
i  l’ac h a t d ’espfeces p o u r  alim entev  ses co m p to irs  d ’e c h a n g e ; en lin  
a des envo is de  fonds h l ’e x tć r ie u r. Le m o u v e m e n t des fun d s dan s 
cc tte  o p e ra tio n  a <He de  b eau co u p  in fe r ie u r  a c e ln i de 1’an n će  pre- 
c ed en te . La b a n q u e  l ’a t tr ib u e  a la  baisse d u  p n s  des lam es e t des 
g ra in s ; a la bausse des assignats de Russie e t a la  d im in u tio n  cos 
ex p o rta tio n s  russes p o u r  cause de  d ise tte .

c.  A clia l et ven te d ’E ffets publics.

La b a n q u e  p o s s e d a it , a la fin de i 833 ; ^
E n  cffets p u b lic s  p o lo n a is    9 ,5 5 4 ,7 2 5  ) 2 1 ,g3o ,8 10 f.

  ć tra n g e rs   l 2 ,5g6 ,o 85 )

E lle  acheta , p e n d a n t 1’an n će  1834  :
E n  effets p o lo n a is .................................... 9 , i 4 8 , 5 3 y  )  10>a9g , 5 i o

—  e tra n g e rs   1 ,0 8 0 ,9 7 3  ) __________

T o tal ...........................................  5 2 , . 6 0 , 5 2 0

E lle v e n d it, en effets p o lo n a is   9 ’9 l 4 ’9° ?  ]  1 2 ,7 8 6 ,1 6 6
_  e tra n g e a s   2 ,8 7 1 ,2 6 4  )

11 re s ta i t ,  dan s le p o rte feu ille  de la  b a n q u e , a la
fin  de 1834 , en  effets p u b lic s ...................................... 19 ,574 , t

s a v o ih

Effets p o lo n a is  :
E n  le ttre s  de  g a g e   5 ,6 i 3,828  \
E n  certificats de le ttre s  de  gage   5 2 2 ,1 0 2  f § ,5 6 8 ,3 6 0
E n  bo n s d u  trć so r , 5 p . • / „   a ,3 o i ,9 7  1
E n  lo ts de P o lo g n e  e t a u trc s .............  i3 o ,4 2 5

Effets g ra n g e r s  :
E n  p ap ie rs  ru sses  10, 566,42  j 10,8o5 ,7g 4
E n  divers p ap ie rs  e tra n g e rs   23 9 ,3 7 1  ) ___________

T otal c o n fo rm e .........................  * 9 ,5 7 4 , l5 4

Le m o u v em en t g en ć ra l des fo n d s , p o u r  ce tte  o p e ra tio n , a e te  de 

prfcs de  23 m illions.
d . P re ts  et A vances. 

aa. P rets fa its  a I’Association territoriale.

L’an c ien  p r6 t fa it h ce tte  associa tion  m o n te  a .  . . . 9 8 9 ,6 6 4
La b an q u e  y a jo u ta , en  i 8 3 4 ..........................................  6 0 0 ,0 0 0

T o t a l ..............................   1 ,559,664
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Ladile association doit de plus a la banque, pour les lellrcs de 
gage sorties au tirag e , environ 2 ,400,000 lrancs.

bb. Prćts faits a des Etablissemens industriels.

A la lin de i 8 3 3 , la banque avait employe a cet
effet  7 ,878,808 f.

Pendant l ’annee i 8 3 4 , elle lo u rn it d e p l u s . . . . . .  1,633,435

T o t a l ...........................................................  9 , 5 1 2 , 2 4 3

Les rem boursem ens effcctuśs ont p ro d u it ............... 2,009,271

Les etablissemens restent redevables , a la fin de
i 834) d e ..........................................................................  7 ,5 0 2 ,9 7 a

s a v o i r  :

La direction des m in es..................................................... 5 ,8g g ,36o
Les fabricans en laine et au tres.................................... i ,6 o 3 ,6 i2

L a banque a <Hś chargśe par le gouvernem ent de la d irection 
generale des m ines du royaum eet de ['exploitation d a  sel it Ciecho­
cinek. Une secheresse dćsastreuse et lin cen d ie  de tren te  mille a r- 
pens de forets on t, d’aprfes le com pte rendu , m is obstacle aux tra- 
vaux des mines. L ’exploitation du sel a p roduit io 5 ,ooo quintaux 
de sel purifić ; ce qui fait 5 ,000 de plus que l ’annee prect-dente.
Le rćsidu des prets faits aux fabricans en laine ,

en i 8 3 3 , offrait................    406,760
Pendant l ’annće i 834, la banque a avancć de p lus. 862,984

T o t a l ............................. 1 ,269,744
Les rem boursem ens on t p ro d u it........................ .. 019 ,154

Nouveau residu , a la fin de i 8 3 4 .  ...................  95°>^9°
La banque a fait de plus des prets a d’aulres indus­

triels qui restent redevables de ................... 653,022

T o t a l  des prtHs n o n  re m b o u rses .. i ,6 o 3 ,6 i2

La banque explique les rem boursem ens arrieres par la grande 
penurie des fab ricans, auxquels le nouveau rig lem en t de douanes 
russes a fait perdre  presque tou t leu r debit. Voilit encore qui 
prouve com bien nous avions raison de dire et dc rópeter que le 
gouvernem ent russe en envahissant le pays et en detruisant toutes 
ses franchises, 11’a pas m oins epargnć son industrie. Q u'on ne nous 
objecte pas la b an q u e , son existence et ses lćsultats q u iccrtes ne 
soilt pas sans utilitć ; nous l’avons deja dit , la banque est due a
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l’administration polonaise du royaum e; si eile n’avait pas etć ćla- 
blie avant la derniere guerre d’indepcndance , si la Russie ne l ’avait 
pas trcuvee cxistante aprfcs la soumission, aucun fonctionnaire 
russe n’aurait songć a celte creation. Mais un elablissement tout 
fa it, pourquoi le detruire? Mieux valait le conserver et le main- 
tenir de manifere a le rendre utile au gouvernement et 4 s en servir 
au besoin comme d’un temoignage de sagesse et de bienveiilanco 
devant l’Europe civilisee : ainsi fit-on. Mais cela ne nous ompeclie 
pas d’ajouter et de repeter que sous I'egide d u n  gouvernement 
national cette institution aurait prospćre bcaucoup plus et serait 
devenue un centre de com m erce, d’industrie et de civilisation 
beaucoup plus efficace et mille fois plus actif que la banquc de Var- 
sovie ne peut l’etre aujourd’liui.

cc. Prets sur gages.

La banque avail, a la fin de 1833 , prdle, sur elfets publics, mar- 
chandises et divers effets pricieux dćposśs en gage, la somme
de  1,655,761 f.

P e n d a n t l ’ann ee  i 834 , e lle p rś ta  e n c o re ..................  6 ,4 2 9 ,7 6 3

T o t a l ........................................................  5 , o 8 5 , 5 2 4

Les remboursemens ont produit............................... 2,894,073

Les prets non rembourses montaicnt a ...............  2,191,451

dd. Avances.

Lcsavances nonremboursees montaicnt,a la finde i 833, a la sommc
d e     19,056,891 f.

Les avances de 1854 montaicnt a............................  126,851,872

T o t a l .......................................................  1 4 5 , 9 0 8 , 7 6 3

Les remboursemens ont produit...............................  109,210,751

Uestant des avances a la fin de i 834......................  36,693,012

Parm i les avances faites par la banque et dont le mouvement 
annuel presente une somme de 235 millions de francs. Le compte 
rendu cite 18 millions cćdćs par le trćsor eu creances diverses et 
principalcmeut celles qui avaient etc hypothequees ci-devant en 
faveur des śtablissemens financiers de Berlin ; i 5 millions cn bons 
du tresor dont il est fait mention plus liaut; 2,400,000 dus par 
1'association territoriale ; les avances faites par une nouvelle agence
de la banquc etablie a Berdyczów eu Volhynie , enfin l'achat de
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7,600 boeufs en favour des proprićtaires d on t le bćtail avail cle 
d e tru it pa r une ćpizoolie.

e. E ntreprises commeręiales et industriclles. 

aa. Chaussees.

La banque avait employe , jusqu’a la fin de i 853 :

P our le compte du g o u v e rn em en t. ....................
En i 834, ces memos depenses on t m onte a ............

4,981,466 f.
6 .185,990

T o t a l 11,167,456 
1,652,080Le trćsor a rem bourse a la banqne

II est resle redevable a la banque, fin 1834» d e . . .  9 ,515,576

Au m oyende ces avances la banque est parvenue a achever dans 
1'aunće deux routes construites en chaussće , savoir •-

1° Celle dite de Białystok, depuis M odlin jusqu’a Zlolorya.
2° Celle dite m anufacturiere de Łowicz a Opatow ; de plus, trois 

fractions de route , savoir :
1° Celle de Biała a Miechów sur la route de Cracovie.
2” Celle de Piaseczno a Mniszew et de Markuszew a Bogucin sur 

la route dc L ublin .
3° Celle de Jabłonna a Nowydwor , sur la route de Dantzig.

L’ancienne adm inistration Polonaise avait fait adopter le p ro je t 
de constru ire  des m agasins de ble a Varsovic et sur d ’autres points 
de la V istu le , dans la vue de p ro cu re r par la le moyen aux pro- 
p riśtaires de deposer leurs grains et d ’ob tenir des avances en n u ­
m era ire , le to u t pour rendre  le com m erce m oins chanceux c lsu r- 
to u t plus independant. La banque lu t chargee de cette entrcprise 
Le com pte-rendu fait f o i , que l ’em pereur a o rdonne a la banque 
dc com m encer ses operations par la construction  d un magasin 
dans la forteresse de M odlin. On voit que le b u t de l entreprise 
estfaussó, et que definanci&re et nationale elle est devenue m ilitaire 
e t oppressive; qu  au lieu d o llrir un avantage m ateriel au p ay s, elle 
ne  va servir q u a  river les chaines des habitans en consolidant un 
p o in t strategique dans la vue de m enacer Varsovie et d 'en im poser 
a l’Europe. Les vues sages de l’adm inistraliou  p rec id en te  ont ete

bb. M agasin  de bid.
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par la lellem ent denalurees que la banque n ’a pu songer qu '4 re- 
parer u u  ancien m agasin a W roclaw ek, encore n ’a t-e lle  pu par- 
venir a le lo iter convenablem ent.

cc. C anal d ’A n g u sto w .

Le gouvernem ent a charge en i 833 la banque tie rachfevement 
ties travaux du canal d ’Angustow, qui do it, en reunissant la Narew 
avec le N iem en, ouvrir un  jo u r une com m unication directe entity 
la Vistule et la ruer B a lliq u e , pa r l ’enlrem ise d  un second canal 
ereuse cn Sam ogitie qu i reun it le Niemen avec la W indau.

La banque avait debourse a cet e fle t, en i 833 . . 129,645 f.
De plus, en i 8 3 4 ............................................................  20,362

T o t a l ................................................... i 5 o , o o 7
Les rem boursem ens on t p ro d u it...............................  5 2 ,34o

L es avances m o n ta ic n t, a la  6n  de i 8 5 4 , a   9 7 ,6 6 7

Pour indem niser la banque, le gouvernem ent lui a cede les peages 
a e tab lir plus lard sur cc canal et de plus l’exploitation des coupes 
decennales des forfils de l’etat dans les palatinals de Plock et d’Au- 
gustow. Ges forets nc pourron t etre cxploilees avantageusem ent 
que lorsqu’ou aura leve les obstacles que le reglem ent des douanes 
anglaises el prussiennes oppose a cc comm erce,

I I I .  MOUVEMEKT D E  CA ISSE.

Le m ouvem ent de caisse offre le tab leau  suivant r 

11 est rcste , a la fin do i 835 , en lin g o ts , num eraires et billets de
caisse, la somme d e .....................................................  4 ,190 ,898  f.

La caisse a p e ręu , p endan t 1’annće 18 3 4 ...................  82,242,820

T o t a l ...................................................... 8 6 , 4 3 3 , 7 1 8
Elle a payć du ran t l’annee .........................   79,734.632

II est reste en caisse, a la fin de l 8 3 4 ........................  6 ,699.086

P ar consequent, le m ouvem ent general offre uu  total de pres d e  
162 m illions de francs,
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IV . P R O F IT S  F.T P I S T E S .

Le compte-rendu offre a cet ćgard le tableau sommaire suivanl : 

Profits.

Linteret des effets publics , 1’escompte des lettres \  
de change ; les p. °/o des prets et avances , out )

. P r o d u i t - • • • • •    2 , 1 ^ 5 , 9 1 9  o , ,  _ f
Le negoce des effets publics, des l  2 ,474,7 1

traitcs et espfeccs  311,077 1
Diverses recettes  37,733 J

Pertes.

Frais dadm inistralion  412,614 )
—  de com merce   76,479 > 542,985

Diverses dćpenses.................................  5 6 ,890 1

Benćfice n et...............................  1 ,g3 1,746
Le compte-rendu ajoutc 1’interet dufond dc reserve

pave au gouvernement par la banque...................  167,826

T o t a l  du benefice.................... 2 ,099 ,572

HISTOIRE CONTEMPORAINE.

D E  L A  F R A N C E
DANS SES RAPPO RTS D’OPINION AVEC L ALLEMAGNE.

( Second et d ern ier a r tic le . )

J’ai signale , dans un prem ier a r tic le , le  mouvement de 
la pensee franęaise et de la pensee allemande dans leurs plus
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vastes oppositions. Com pris dans un espace d ’environ cin- 
quante ans, de 1770  jusqu’a 1820  , ce mouvement date de 
l’attaque que Lessing avail dirigee contrę la litterature fran- 
ęaise du xvm e śiecle ; il finit au temps de la restau ra tion , 
oii lcs opinions franęaises repasserent les bords du Rhin. 
Alors elles exciterent de vifs debats religieux et politiques 
dans les deux ecoles auxquelles 1’esprit de parti a donnę 
le surnom de servilisme et de liberalisme. Je vais indiquer 
un mouvement correspondant qui a introduit les resultats de 
la pensee allemande dans les ecoles de la F rance litteraire, 
pliilosopliique et politique actuelle. II me faudra d ’abord 
parle r du saint-simonianisme.

Cette doctrine a eu des commencemens extrem em ent 
prosaiques. 11 s’agissait de fonder une association d ’hom- 

' mes sur le principe d ’une ruche d ’abeilles, en leur don- 
nant pour base le svsteme de perfectibilite em prunte a 
Condorcet. Saint-Simon ne partageait pas les haines philo- 
sophiques du celebre conventionnel. Loin de considerer la 
theocratie , l’aristocratie , la m onarch ie, sous le point de 
vue d ’une vaste conspiration dirigee p a r des genies malfai- 
sans contre le repos et le bonheur du genre h um ain , il 
les respectait dans le passe, comme autant de jalons d ’une 
echelle sociale dressee p ar des mains savantes pour con- 
duire le genre humain a pas Ients et initiateurs dans leg iron  
de la dem ocratic. En Saint-Sim on, 1’no m m e, suivant la 
croyance de ses disciples, avait eu la conscience de sa des- 
tinee. Cette destinee, c’etait le travail commun qui avait 
pour but le bien-elre m ateriel de l’espece humaine. La 
science , dans ses rap p o rts  avec l’industria lism e, etait 
transform ee en religion. Elle avait ses Bonzes et ses Tala- 
pdins; M. de Saint-Simon etait le Dalai Lama , le pape de 
celtC religion de la m atiere. Malheureusement ce reform a- 
teur manquait de la verve de D idero t, du coup d ’oeil de 
Condorcet : il avorla.

Quittant le prosaism e, ce te rre -a-te rre  des opinions vul- 
TOME V. ---  OCTOBRF. 1835. 15
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g a irem en t m a le ria lis te s , les disciples de  Saint-Sim on on t 
voulu s’elancer dans la sp h e re  des speculations hasardeuses. 
lis  so sont adresses a l’A llem agne. T andis que la doctrine  du 
m aitre  succom bail a P a ris , quelijaes AUemands la re leveren t 
dans leu r p a lr ie ;  ils I’e lay e ren t p a r  les p r in c ip e sd e  la p h i­
losophic de  la n a tu r e , et essayeren t de 1 'idealiser. Jadis 
F ich te  s’etait em p are  de  la revolution  franęaise conim e 
d ’une m atie re  b r u t e ; il l’avait deg rossie  du  deism e de 
R o b esp ie rre  e t  du m ateria lism e de  C o n d o rc e t, e t avail 
essaye de  la renouveler p a r  le sto 'ic ism e; les A llem ands 
m o d e rn es , p re n a n t Saint-S im on au se r ieu x , vouluren t faire 
p o u r son ecole ce que F ich te  avait tente  p o u r 1’ecole revo- 
lu tionnaire  ; p a rm i eux  il n ’y avait pas de  F ic h te ; le sainl- 
sim onianism e n ’avait pas la puissance de  la revolution .

V if e t am b itieux , l’e sp rit franęais ne se contente pas des 
voies lentes de la science. Y oulant em p o rle r ii la Ibis les 
fem m es , les jeunes g e n s , les clubs e t le p e u p le , le saint- 
sim onianism e tom ba dans les b iza rre rie s  les plus incroya- 
bles , don t il ealculait m elodram aliquem ent les el’fels. II 
b lessa la m o ra le , avec laquelle les A llem ands ne p laisantent 
pas facilem ent. C herchan t la femme libra , c 'cst-a-d ire  la 
fem m e fac ile , il pa rla  de renouveler le con tra t qui lie les 
epoux  , il p roclam a l’em ancipation  de la fem m e , il p recha  
les p laisirs e t encouragea  le sybaritism e. P o u r m asquer 
l’im m oralite  du fond , il couvrit le tout d ’un vernis de  m ora- 
lite em phalique  p leine de  cette fausse sublim ite don t abon- 
den t tous les rom ans e t tous les d ram es m odernes. Get 
esp rit reg n e  en F ra n c e  conim e il reg n e  en A llem agne; il est 
plus licencieux dans la p re m ie r e , il est p lus sophistique 
dans la seconde de  ces con trees.

A utrefois le inal e ta it le m al. L es sophistes cherchaien t 
a lo rs  a  d onner le c h a n g e , a n ie r le m a l , a c o rro m p re  les 
esp rits . P ersifflan t la v e r tu , p recon isan t le v ic e , ils eb ran - 
laient les fondem ens de l’o rd re  dom estique , ils agita ien t 
l 'o rd re  social. C ependant on ne s’efforgait pas encore de
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presenter le vice sous le point d e v u e d ’une moralite factice: 
on n ’essayait pas de l’ennoblir; on nevou laitpas Iui donner 
1’atlrait de la vertu , I clever jusqu’a la hauteur du sublime, 
provoquer en sa faveur les feux de l’enthousiasme. C’est la 
ce qui constitue la tendance du sieele.

On s’etait recrie , il y a soixante ans , contre W erth er, 
contre la Nouvelle Helo'ise ; plus tard  on blama Rene. On 
trouvait que cette passion , qui plaide si eloquemment la 
cause d u n  profond d eso rd re , couvrait d ’une indulgence 
dangereuse le defaut de force dans l’am e, 1'absence de di- 
gnite dans le caractere. Ce n ’etaient pas des rigoristes mo- 
roses qui avaienl parle de la s o r te ; c’etait Jean-Jacques 
defendant la lecture de son roman a toute femme honnete; 
c’etait Goethe se raillant de la sensibilite excessive qu ’il 
avait mise en vogue ; c’etait M. de Chateaubriand proćla- 
mant les principes eternels du catholicisme. Ces romans ne 
corrom paient pas l’esprit dans son essence, ils n’exeręaient 
pas uue action corrosive sur le coeur humain dans toute sa 
profondeur. J ’en dis autant des romans de D idero t, de 
Jacques-le-Fataliste p ar exemple (ca r il y en a su r lesquels 
il faut se taire) , ouvrages (|ui prechaient la facilile des 
m oeurs, conime les autres encourageaient les passions du 
coeur. Tous ces ouvrages ne dem oralisaient pas les esprits 
d ’une m aniere irrem ediable ; les plaies qu’ils ouvraient pou- 
vaient se cicatriser : c’etait l ’affaire du temps et de l’expe- 
rience.

S ch iller; homme d ’une grande p ro b ite , d ’une severite 
exem plaire de m oeurs, dans uue grossiere ebauche d e jeu - 
nesse, le Brigand Charles M oor, avait audacieusement foule 
aux pieds les principes de l’o rd re moral. Au nom d ’une 
morale inconnue , de la morale du genie, il avait cherche 
a s’elever au-dessus de la m orale vu lga ire ; il s’etait place 
au-dela des bornes assignees a l ’humanite , et proteslait 
contre la m orale sociale. De jeunes emhousiastes le consi- 
dereren t comme l’apologiste du m eurtre et du brigandage.
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lis c ruren t le com prendre, en applaudisśant, en sa personne, 
a I’hommc qui voulait donner aux batards une fam ilie , a 
tous les hommes d ’un caractere douteux et equivoque une 
p a t r ie , et cela aux depens de toutes les institutions qui 
regissaient la familie, qui dominaient la patrie.

Au genie, qui se riait de la lo i , qui se moquait de la re ­
ligion, qui protestait contrę les bornes imposees a la liberte, 
tout etait p e rm is , le rap t et l’a d u lte re , pourvu qu’il les 
fondat sur un sentiment irresistible , le cri de la nature, 
pourvu que la passion semblat reelle et sincerem ent eprou- 
vee. Dans l’univers tout disparaissait, sauf les ames privile- 
giees, qui s’aspiraienl de toule la puissance de leur souffle, 
qui se cherchaient a travers les bornes du te m p s, dans 
1’immensite de l’espace. L ’ancienne societe etait p o u rr ie , 
on se crovait perm ises les plus odieuses violences sur son 
cadavre. On deshonorail les vivans, on fletrissait les m orts.

Ce blame ne frappe pas sur Schiller dans toute sa ri- 
gueur. Homme energique qui, a la sueur de son front, a du 
conquerir sa position sociale , elaborer son esprit naturel- 
lement in cu lte , et qui a exagore son idealism e, comme il 
avait exagere sa g rossie re te , Schiiler n ’a pas voulu fa ire 
l’apologie du d eso rd re ; il a trace un tableau puissant, 
mais lo u rd , mais empliati<[ue, oil les liberlins de tout genre 
se donnent rendez-vous sous les auspices du genie, pour de- 
pouiller 1’o rd re  social. En cet ouvrage , je  signale un 
prem ier essai destine a donner le change sur la valeur du 
c rim e , a le p a re r des couleurs m etaphysico-hcToiques, a 
dresser ii son usage le code d ’une moralite nouvelle et 
bizarre.

Lord  B vron, plus grand  poete que Schiller, mais moins 
homme de hien, tćte beaucoup moins fo rte , (juoique plus 
poetiquem ent organ isee , fut une exception dans tous les 
,«venres. C’est’ le seul homme qui ait ete vrai dans cette a rd eu r 
i f f  senlittierts conpables meles d e  volupte el de pocsie, sen­
tim ent qn’il a v a i l  su rendre si dMngereusement interessans.
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Je lie suis pas ilu nom bre des rigoristes en iait de litterature. 
Je crois i|ue la poesiea des droits independans; un homme 
ecril pour les homines, et non pas pour des pensionnats de 
jeunes demoiselles. Si on ne publiuit que ce que l’on pour- 
rait m ettre sans danger entre les mains de 1’innocence, il 
faudrait b ru ler tous les liv re s , a eonnneneer par 1’Ancien 
Testament.

Mais enfin , il existe des principes elernels sur lestjuels 
repose toute association d ’hommes. L ord  B yron, en defen­
dant en quelque* sorte ii la vertu , a la legislation de juger 
le v ic e , lord B y ro n , en produisant le vice sous les formes 
les plus seduisautes, en le manifestant connne un pouvoir 
som bre, satanique, suprem e, brillant de toutes les flammes 
de 1’am our, em brasant l’un ivers, fonda en sa faveur un 
droit legitime. 11 ebranla les imaginations encore jeunes , 
il exalta les vives sympathies des deux sexes en poelisant 
le crim e.

Traitant un sujet de la Legende avcc une certaine gros- 
sierele copiee de la rudesse de Schiller, Lewis, auteur du 
M oine, homme mediocre sous tous les rap p o rts , avail ce- 
pendant fait v ibrer une corde qui devait reten lir dans 
toutes les imaginations conlem poraines; le heros de son 
roman est le p re tre  incestueux, le saint dechu par suite des 
seductions du dem on. On le retrouve p a r to u t , dans la 
Legende indienne, m ahom etane, ch re tienne; e’est un sujet 
em inemment philosophique , comme F a u s t , comme don 
Juan , l’un 1’homme dc la sc ience , 1’au tre 1’homme du 
m onde, qui sont places dans une position semblable. Tous 
les hommes d ’e g lise , dechus de leur mission divine, tom - 
bes bien bas p ar 1’orgueil, et qui pullulent surabondam m ent 
dans la poesie rom antique du jo u r, ont ete moules sur le 
type du heros de Lewis. Loin de perfectionner le m odele, 
de le sim plifier, de creuser son am e, on en a exagere les 
proportions, on en a fait une caricature hideuse.

Homme de grand genie , G o e th e , produisit une grande
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oeuvre de genie, Faust. Dans ce poem e vraim ent dantesque, 
quelque chose cependaut fait m a l; ce n ’est pas la griffe du 
diable qui s y fait sentir, ce n ’est pas le souffle de la m ort 
dont le vent empoisonne caresse les fleurs de la v ie ; c’est 
la lachete de b a u s t , e t , dans cette lachete , il y a comme 
I apotheosedu mal. Quelque chose manque a tousles heros 
de G o e th e , l’h erb ism e ; les personnages qui se groupent 
autour du heros de ses romans , du heros de ses d ra m e s , 
sont irreprochables. Leseul Goetz, parm i les grands hommes 
qu ’il a evoques, est veritablem ent un hom m e; Egm ont, avec 
des qualites aim ables, n’cst qu’un brillant libcrtin. Devant 
les femmes de G oethe , devant Claire , devant M arguerite, 
il faut se prosterner ; depuis R ap h ae l, depuis Shakespear, 
jamais tant de grace ne s’etait rencontree sous la plume 
d 'un p o e te , sous le pinceau d ’un artiste.

Les jeunes gens se sont precipites sur F au st, comme ils 
s’etaient precipites sur W erth er, sur lord B yron, su r Charles 
Moor. Ils onl adm ire celle am ertum e de {’existence melee 
a la culpabilite de 1’ex istence; ils ont salue de leurs accla­
mations le genie deprave qui se revolte contre les lois eter- 
nelles de l’o rd re  de la nature, contre les lois de 1’o rd re  so­
cial. Ferm entant dans les ecoles, l’esprit de revolution s’in- 
surgea contre les choses etablies, sans avoir le droit de les 
ju g e r , puisque ses jeunes et im berbes organes manquaient 
de ra iso n , de savoir et d ’experience. Tout cela s’exalta de 
la m aniere la plus confuse, la plus desordonnee ; le fiat lux  
n eelaircit pas les tenebres qui couvraient les imaginations. 
L esprit de la f  ranee et 1’esprit de 1’Allemagne se pene- 
treren t par leurs desorganisations mutuelles. De la les 
dram es , les ro m an s , les poemes qui nous inondent; de la 
la luxure et le bourreau ; de la la batardise et le mauvais 
lieu qui lont assaul de philosophic et de p ro fo n d eu r; de la le 
rire  qui grince dans une tete de m o r t; de la le cauchem ar qui 
galope dans les im aginations; d e la  la te r re u r , accompagne- 
ment oblige du grotesque, qui grim ace jusqu’a la demenee.
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Avant de descendre dansle  tonibeau, le puissant Goethe 
a lance les foudres de son excommunication de philosophe 
contrę ce debordem ent.

Quand un corps vigoureux a ete attaque d ’une maladie 
pestilentielle, avant d ’etre livre a la decomposition , une 
rougeur p rin tannierecouvrepour la derniere fois ses joues, 
un rayon m ourantsem ble anim er son reg a rd , sur ses levres 
un sourire veut ec lo re ; c’est l’approche de la pourritu re  , 
c’est l’approche de la m ort.

Alors au sein de la te r r e , qui ressaisit tous les elemens 
de la vilalite, ce qui avait ete l’indice de la destruction de 
la vie ancienne dcvient le fondement d ’une existence nou- 
velle. J ’ai dit la decomposition, je  dirais la recomposition ; 
je  ne suis pas un prophete de malheur.

En effet, dans cetle enorm e confusion de toutes les idees, 
de toutes les opinions, de toutes les croyances, dans cette 
chaudiere inlernale oil tout es tp recip ite , ou semble se p re ­
p are r l’oeuvre sans nom , quelque chose indique tin au tre 
avenir, quelque chose est le precurseur d ’un temps meil- 
leur. G oethe, saisissant cet avenir sous le point de vue pu- 
rem ent philosophique et litteraire , y avait reconnu une ten­
dance prononcee vers une litterature europeenne dont les 
Allemands devaient se faire les principaux organes. Mais il 
ne s’agit pas seulement d ’une doctrine europeenne p reparee  
p a r la science eu ro p een n e , il s’agit encore d ’une nation 
europeenne. Elle se form era infailliblement du sein du 
christianisme rajeuni, redevenu la religion du monde quand 
il aura de nouveau eclaire les intelligences. Dans les hauts 
rangs de la societe , la nation europeenne avait ete p repa­
ree "p ar la chevalerie du m o yen -age; elle degenera p a r 
l’esprit de cour. Dans les rangs inferieurs de la societe, 
depouilles de ce que l’esprit bourgeois a de trop  etro it, ral­
lies de nouveau au flambeau d ’une civilisation intcllectuelle, 
cetle nation s’edifiera sur un plan plus la rg e ; la revolution 
a donne le b ra ttle ; depouillee de ses scories, delivree de ses
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excroissances, elle accomplira tót ou tai'd une mission so- 
ciale.

Nous avons vu madame de Stael communiquer 1’impulsion 
a 1 ecole romantique. Elle fut aussi le porte-flambeau de 
1 ecole doctrinaire, que deux hommes d’une grande cele- 
brite, MM. Cousin et Guizot, tremperent dans le savoir de 
1’Allemagne.

La direction toute politique de M. Guizot devait neees- 
sairement 1 entrainer vers la theorie constitutionnelle de la 
Gi ande-Bretagne. II avaitunseus bistorique trop penetrant 
pour s’arreter aux form es, a cet echafaudage de logique 
constitutionnelle que le genie du grand Montesquieu avait 
emprunte a Locke, dont le grave pedantisme avait voulu 
imposer a la revolution anglaise le rationalisme philoso- 
phique et a la religion anglicane la doctrine socinienne. 
M. Guizot s’eleva au-dessus de cette theorie, de ce meca- 
nisme de rouages, de ces formules scolastiques qui ont 
passe pour de la politique, meme dans les ecrits de M. Ben­
jamin Constant, esprit d ’une rare sagacite, imbu au plus 
haul point de la superstition constitutionnelle. M. Guizot 
vit clair dans les affaires anglaises; l’histoire vivante, telle 
etait la realite , le reste appartenait a la fiction des sys- 
temes.

Cette trempe d’esprit devait conduire M. Guizot a la 
juste appreciation de lecole allemande. II s’en etait ap- 
proprie quelques resultats, comme un homme serieux qui 
ue fait pas consister son originalite a donner du neuf, a 
proposer de 1’extraordinaire , mais a mediter le vrai. Les 
leęons d’histoire de cet auteur fortnent un monument d ’une 
sagacite remarquable. Certaines indications peuvent etre 
contestees; s ’il avait poursuivi cette carrie re , il aurait 
agrandi ja  sphere de ses etudes. C’est le seul oeuvre de la 
litlerature franęaise tnoderne dans lequel plusieurs portions 
de la science allemande aient ele completement digerees 
sans avoir etc ni faussees , ni simplement empruntees.
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Chacun connait la prodigieuse vivacite d ’esprit de M. Cou­

sin , la facilite avec laquelle il souleve toules les questions 
dans le domaine de la philosophie et de 1’histoire. Ses ten- 
tatives ont subi des jugem ens divers en F rance comme en 
Allemagne. Souvent ses idees visent a la p ro fondeu r, 
l ’eloquence de son debit est g ra n d e ; cependant son eclec- 
licisme n ’a pas fait fortune. II en est reste la prem iere 
popularite acquise en F ian ce  aux idees de Hegel sur la 
philosophie de 1’histoire. M. Cousin a commence une oeuvre 
que M. Michelet a achevee ; il a tourne Hegel contrę lui- 
meme , il a rem place le patriotism e tudesque p ar le  pa- 
triotisme gaulois.

Dans 1’exposition de la doctrine , c’est le memo point de 
vue fondam ental: tout ce qui a existe a existe necessairement, 
ce qui existe necessairement a une bonte intrinsequc. Tout 
est acheminement dans 1’histoire du monde. Le genie de 
rhum anite s’avance d ’O rient en Occident, passe de la G rece 
a Rome. II aboutit a la civilisation europeenne m oderne 
dont Hegel el ses disciples placent le siege ideal dans la 
capitale de la P russe , dont MM. Cousin et M ichelet placent 
le siege dans la capitale de la F rance . L ’hisloire du genre 
humain est celle du developpement de 1’homme ; on le 
d eg a g e d ’a b o rd d e s lie n sd e la  nature m aterielle, on cherche 
a lui inspirer la conscience de sa nature d iv in e ; c’est le 
triom phe de 1’esprit librę sur I’esprit esclave, de la mo- 
ralite spirituelle sur fim m oralite materielle, de la reflexion 
meditative sur le sentiment spontane. A ce th e m e , dont le 
cadre est ingenieux , quoique arbitraireiaenf construit, il v 
a des variantes infinies. Peut-etre la raison humaine vante- 
t-elle un peu trop  son independance; peut-etrea-t-e!le d ’elle- 
meme trop  bonne opinion. Cela vaut mieux loutefois que 
la degradation materielle qu ’on lui avait fait subir prece- 
demment.

Les Allemands se plaignent avec vivacite et disent que la 
theorie de Hegel a etc tres imparfaitem ent exposec par ses



234 Ł.E P 0 L 0 N A 1 S .

adm irateurs en F rance. Le professeur Gans etait veuu a 
P aris dans les dernieres annees de la restauration , et y 
avait mis en circulation la doctrine du mailre. Jurisconsulte 
m etaphysicien, M. Gans a produit une histoire du droit 
d ’heredite sur le type de la philosophic du droit de Hegel. 
Les idees en grand nom bre que renferm e l’ouvrage du 
disciple sont elaborees avec quelque difiiculle, et la cri­
tique historique est un peu immolee a 1’esprit de systeme. 
II a fait en F rance une tres grande fortune. Tout ce que 
l’on y a exalte comme philosophie du d r o i t , connne philo­
sophic de l’histoire, a ete , je ne dirai pas directem ent 
e m p ru n te , rnais evidemment suscite p a r la lecture de cet 
ouvrage.

M. Gans a influe sur la theorie de M. Lerm inier, ecri- 
vain facile et ingenieux qui se distingue p a r  le piquant de 
l’esprit et la richesse du style. C’est deja un tres g rand bien 
que 1’on ait commence a soupconner en F rance le droit 
h is to riq u e , le droit vivant. On l'a  distingue ainsi du droit 
a b s tra it , qui sert d ’etoffe materielle aux legislateurs pour 
construire leurs theories sociales. Ce droit v ivan t, c’est la 
revelation du genie des peuples, c’est l’organe de la divinite, 
telle qu’elle se manifeste p a r la secrete et instinctive raison 
des choses aux differentes epoques de l’histoire. Les opi­
nions de MM. Cousin, Michelet et Lerm inier, n ’auraient- 
elles d ’autre m erite que celui de susciter la curiosite sur 
ces m atieres, d ’allum er le desir du savoir dans les tetes in- 
telligenles, ce m erite serait immense.

On a voulu faire honneur au Napolitain Y ico , a l’abbate 
Duni, et a quelques autres Italiens, d e la  science et de l’eru- 
dition allem andes; ces I’eproches se cachent dans les ecrits 
de M. Michelet: on dirait qn’il a voulu m ettre en question 
l’originalite de W olf et de N iebuhr, sur lesquels il semble 
faire planer le reproche de plagiat. Dans mon opin ion , sans 
nier la valeur des auteurs ita liens, W olf et N iebuhr n ’ont 
rien a redouter de ces paralleles. E nlre la divination de
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l’homme d ’e s p r i t , divination melee de graves erreurs , 
depourvue du contróle d ’une savante criti<jue, et la science 
consommee du veritable erud it, science toujours spirituelle 
et jamais pedante , la difference est immense.

On n’apprend Lien les clioses qu’en les meditant p ro- 
fondem ent; operation spirituelle qui alim entel’esprit comme 
la nourritu re alimente le corps. Quand la science est sufli- 
samment digeree , elle devient esprit, elle se transform e 
dans l’homme qui s’en est n o u rri , elle revet sa n a tu re , 
elle devient sa substance. Ainsi nous apprenons les uns des 
au tres, ainsi nous sommes les organes de la n a tu re , dc la 
divinite ; nous apprenons du monde externe et du monde 
in te rn e ; c’est une reciprocite d ’action et de reaction per- 
petuelles. La science est le pain de 1'esprit; quand cet ali­
ment est substantiel, quand le levain a bien p ris , le cerveau 
digere avec facilile, sans encom brem ent. II s’am algam e, il 
rejelle 1’ecorce ; la tache de 1’esprit est avancee, il a acquis 
des forces, il peut voler de ses p ropres ailes.

Mais lorsqu’on devore a la hate une science indigesle , 
quand on mange clandestinem ent, lorsqu’on se cache aux 
yeux de la raison, sans avoir la conscience intime de la va- 
leu r, de la dignite de la science, et que l’on a le cerveau 
debile ou le cerveau desordonne , la science dem eure a 1’etat 
de erud ite , elle ne se transform e pas en pensee et en esprit, 
elle cause de 1’encom brem ent, elle amene toutes sorles de 
maladies dans l’intelligence ; la fievre est au ce rv eau , bientót 
apparaissent les hallucinations et les songes. C’est ce qui 
arrive a ceux qui ne savent pas m esurer leurs fo rces, a 
ceux q u i , ayant des forces suffisantes , ne se donnent 
pas le tem ps d ’apprendre  , a ceux qui veulent courir la 
renom m ee en poste , et qui font claquer leur fouet sur la 
grande route ou galopent les celebrites contemporaines.

11 y a des homines d ’un grand  talent que la fievre de­
vore. Elle les a pris parce qu’ils voulaient a loute force etre 
originaux avec la pensee d ’a u tru i, avec la science d ’au tru i,
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sans s’etre am algame cette p en see , sans s’etre i<teiililićs u 
celte science. De la le malentendu ties productions de leur 
muse ; de la le Ilegel qui nage , bizarrem ent disloque , a la 
surface; de la I’impatience de leurs mouvemens convulsifs; 
de la 1’ardeur maladive de leurs aperęus. T rop d ’am bilion, 
une ambition inquiete , qui ne sail pas paden te r, a fait 
echouer plus d ’un g rand  ta le n t, a signale plus d ’un nau- 
frage.

C’est avec un vif inleret que j ’avais pris en main les 
ouvrages de M. M ichelet; j ’ai suivi ses leęons que la presse 
a reproduites. J ’ai lu avec atlenlion le poeme de M. E dgar 
Quinet. J v  at adm ire le ta len t, c’est ce que tout le monde 
y voit du prem ier coup d ’oeil. II y a la un don n a tif , un 
instinct d ’originalite reelle ; malheureusement tout cela est 
gaspille. Je me suis dem ande comment de jeunes hommes 
au genie facile, a l’imagination im petueuse, que leur esprit 
rend  aptes a se transporter vivement su r tous les champs 
de l’investigalion hum aine, onl pu se livrer a de si incroya- 
bles b izarreries , comment le pele-mele de tant d ’opinions 
heterogenes s’etait combine dans leur pensee? J ’y ai re- 
connu le produit d ’une lecture gigantesque mais superfi- 
cielle , d ’une lecture oil la sagacite , oil la penetration 
de 1’esprit ne se trouvaienl pas au niveau des forces de 
l’imagination. Im p a tien t, avide de se resum er, on voulait 
enfanter des resultals avant que la m atiere scienlifique 
n ’eut ete solidement entamee. J ’ai v u , dans toutes ces 
productions , les om bres errantes de G oerres, de G rim m , 
du docteur Gans, e tc ., s’agiter comme sur les parois d ’une 
cham bre obscure. Ils m archaient confusement, evoques p ar 
un magicien au coeur tum ultueux, a la pensee ch a u d e ; 
apres leur avoir derobe a la hate leur substance, il a voulu 
les tra ile r comme une vile m a tie re , en s’elevant au-dessus 
d ’eux de toute la hauteur de son genie. J ’ai gemi sur 
une si g rande profusion de riches qualites n ’aboutissant 
qu’au desordre de I'esprit, a l’aflhissement dc 1’intelligence.
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La raison de ce phenom ene est facile a indiquer. Apres 

la restauration est venae la catastrophe de juillet. Ces 
Messieurs ont voulu I’appliquer au domaine de la science. 
E ntre eux et le peuple parisien de 1850 , voici la d ifference; 
le peuple etait franchem ent ennemi de la dynastie qu ’il 
expu lsait, mais les ecrivains dont je parle sont franche- 
nient les adm irateurs des homines qu’ils cherchent a de- 
tróner. Its ont fait une incursion au-dela du R h in , ils ont 
voulu s’ap p ro p rie r l’Allemagne. Ils l’ont voulu pou r la 
gloire de la F rance , pour augm enter leur p ro p re  gloire. 
Ils out essaye de revolutionner la pensee franęaise p ar la 
pensee allem ande; p u is , de detróner cette pensee en pro- 
clamant le triom phe de leur nationality

Exam inons maintenant leur pretention. E tre  les rcpre- 
senlans de la liberte politique, religieuse et scientifique, les 
organes, les herauts de l’hum anite, cela ne suffisait plus. 
C’est ce qu’avaient tour a tour essaye Y o lta ire , les en- 
cyclopedistes , C ondorce t, Condillac ; les hommes de la 
Convention avaient traduit ces systemes en actions b ru - 
tales, ils avaient voulu forcer les hommes a etre libres dans 
le sens de leurs doctrines. Ces theories ont acheve leur 
cours en F rance. Le vieux liberalisme de la restauration a 
signale leur epuisement. On a beau rajeunir le syslcme de 
R obespierre et appeler ce systeme celui de leco le fran­
ęaise , ce terrorism e scientifique n’a pas plus de succes 
que le terrorism e politique ; le monde actuel veut savoir, 
veut exam iner. Que fa ire?  A ce vieux genie qui, p ar ses 
resultats, s’est iransform e dans l’esprit du siecle, qui s'est 
traduit en dem ocratic souvera ine, il faut infuser quelque 
ame nouvelle. On a place la F rance aux bras de 1’AlIe- 
m a g n e ; voila comment on a pretendu la rajeunir. La resu r­
rection o p e re e , it a lallu iinmoler le genie de l’Allcmagne 
au genie de la F rance historique et philosophique.

L ’ancien liberalism e franęais etait m aterialistę en ph ysiqu e ,  
deistc  en ph ilosoph ic . II avail conęu  une nature abstra ite .
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m ecanique, un dieu abstiait sans action sur cette nature ; 
le sensualisme e'tablissait les rapports entre la pensee ration- 
nelle et le monde m oleculaire. II m eprisait le p asse , il ne 
datait le monde que de 89  ; s’il voulait etre genereux dans 
ses concessions , il signalait le siecle de Louis XIV comme 
precurseur de la civilisation m oderne. Ce qui etait au-dela 
c’etait la barbarie . Cette conception etait usee ; il fallait du 
nouveau.

En A llem agne, le monde prirnitif, 1’O rien t, 1’Occident, 
1 antiquite, le inoyen a g e , tout avail ete explore. On avait 
remis en honneur le p asse , non pour le restau rer, rnais 
par respect pour le genie de l’homme. Le bruit le plus 
recent dans les universites , c’etait la philosophie de Hegel, 
qui avail detróne Sclielling , qui avail detróne F ichte, qui 
avait detróne K ant, qui avail detróne L ocke; on court au 
plus presse.

Ilegel avait signalela m archedu  gen re  humain ; il 1’avait 
m ontre dans sa tendance a surm onter les puissances de la 
nature , avec laquelle l’esprit etait originellem ent identique 
dans la substance. Cette idee de substance avail etc mal 
in terprelee. P our s’en rendre un com pte su ffisan t, il 
fallait avoir etudie Spinosa , puis Sclielling, puis Oken , 
Goethe, Steffens, etc. Ces lectures ne faisaient pas l affaire 
des hommes qui avaient hale de lancer leurs opinions dans 
le monde. Mieux valait confondre l’ideal et le re e l , procla- 
m er une sorte de materialisme poetique , une espece de 
fetichisme mystique , et le donner comme l’expression fon- 
dam entale de la pensee de tous ces philosophes.

A cet element de confusion il fallait en joindre un nou­
veau que l’on alia chercher a l’au tre  extrem ite du globe.

L ’Inde avait ete recem m ent introduite dans le cercie de 
la speculation allemande. Dieu sail combien les mythologues 
ont entasse de reves sur cette contree ! On a voulu ju g e rd e  
l’Ocean p ar une goutte echappee it I’Ocean, de la montagnc 
p a r  un grain de sable. I le g e l, pour faire honneur a son



HISTOIRE CONTEMPORAINE. 2 3 9

sysleme , avait ca besoin de p resen ter l’antique Orient 
comnie enveloppe des langes de I'en tance, geant ivre qui 
aspire au ciel, m aisqui esl enchainea la te rre . Qu’il existe 
un developpemenl lent et graduel de 1’humanite , un deta- 
chement successif de 1’homme da sein de la n a tu re , que 
rhom m e grandisse a la lum iere de la divinite, qn’il se con- 
qaiere lui-meme sur l’un ivers, q a ’il s'en affranchisse par 
la pensee , je  ne veux pas le nier. C’esl la a peu pres l’his- 
toire de tous les peuples. Indiens, Cliinois, Persans, Egyp- 
tie n s , H eb reu x , Syriens , G re c s , Romains , e tc . , chaque 
peuple saivant son epoqne , saivant les circonstances oil il 
se trouvait p lace , suivant son genie individael, a cherche 
a resoudre l’enigme de l’existence. II v a un mouvement 
progressif, non seulement dans les peuples, mais encore de 
peuple a peuple , dans le genre humain. A force de gene- 
raliser celle grande idee , de l’abstraire , Hegel meconnait 
la prodigieuse v ita lite , la richesse du phenom ene. U a fo r­
mule quelque chose de vaste et de p ro fo n d , m ais, en ne 
s’enfonęant pas dans la contemplation des phenomenes, il a 
etabli quelque chose d ’abslrait.

Goethe , d ’abord l'enlhousiaste sincere de la poesie in- 
d ie n n e , ayant apercu les m onstres de la sculpture du 
Decan , figures mythologiques dont il n ’v a pas trace dans 
l’antique religion vedaique, s’en detourna avec degout, p a r 
une sorle de revulsion esthetique ; il ne penetra pas le fond 
des choses. G’e ta it, nous osons le d ire , un prejuge de la 
p a rt d ’un aussi g rand homme. Les Indiens n’ont pas m an­
que du sentiment du b ea u , merae dans l’a r t ; ils n’ont pas 
su s’a rre le r la ou il aurait fallu s’a rre te r, ils ont manque 
je  ne dirais pas de tact (ca r ils ont le tact adm irab le), 
ils ont manque de mesure.

Si de facheuses mesintelligences ne s’etaient pas elevees 
au snjet de l’a rt chretien , comnie oppose a l’a rt helle- 
nique , entre Goethe et les deux freres Schlegel, próneurs 
de l’ln d e , Goethe n’aurait pas manifesto ces vives repu-
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gnances. II en laisse p e rc e r  des re g re ts . Un au tre  ecrivain  
de l’A llem agne m o d e rn e , le ce leb re  Y o s s , cham pion du 
pro testan tism e d e is tiq u e , ra tionaliste  , so c in ien , ennem i du 
catholicism e de  MM. S c h le g e l, c ro y an t causer a  ces ecri- 
vains un dom m age n o ta b le , inventa cette accusation stup ide 
q u ’il existait une  consp iration  d e  jesu ites p o u r favoriser le 
catholicism e au m oyen du  b ra h m a n ism e , e t que la rou te  
de  la pagode  de  Shiva m enait d ro it a  R onie.

Ces violences on t e te  b lam ees p a r  to u t ce  que l’A llem agiie 
ren ferm e de ph ilo logues e t d ’h istoriens ecla ires auxquels les 
p ro g re s  de la civilisation, la connaissance d e so r ig in e s  tien- 
nen l plus a coeur que le cri des passions.

M. M iche le t, ainsi que son am i M. Q uinet, est a l l e s ’in- 
sp ire r  en A llem agne de  cette  ecole a laquelle Voss avait le 
p lusv ivem en t rep ro ch e  d e  favo rise r le eu lte  de  B rahm a p o u r 
re in sta lle r l’inquisition e t les au to -da-fe . 11 s ’est n ou rri de 
C reu ze r, de  G o e rre s , des oeuvres de  la jeunesse du  celebre 
G rim m  , de  tous leu rs poetiques system es. 11 etab lit su r 
l ’ln d e  e t su r l’an tiqu ile  toutes ces doctrines parfo is fantas- 
tiq u esq u e  la critique  de  Yoss (q u i, du  re s te , ig no ra it l’ln d e ) 
avait signalee avec tan t d ’a m e r tu m e ; adop tan t la pensee de 
H e g e l , il l’ap p lique  a l’A U em agne, il fait des A llem ands 
le s ln d ien s  de  l’E u ro p e , des hom ines qui en religion ad o ren t 
la fatalite,, epouSdnt ou d iv in isen tla  m a tie re , ce q u ’il appelle  
le  pan theism e. D ans son s ty le , dans ses im a g e s , dans les 
a llu res d e  sa p e n se e , lui-m em e il se rend  coupable  de  tou t 
ce  don t il accuse la G erm an ie  ; il fait v iolence au gen ie  de 
sa pensee  en Ini im posant le dogm atism e d ’une raison ab ­
stractive don t il ne possede pas la p u is sa n c e ; il nie une 
poesie qui coule a pleins b o rd s  dans ses p ro p re s  pages. 
C 'est chez lui de 1’A llem agne pu rem en t fantastique ; elle re ­
pose su r les plus g raves m dprises.

Un ecrivain a llem and, M. H enri H eine, s e m b le e tre  veriu 
au secou rs  de M. M ichelet. Selon cet e c riv a in , toute la 
philosophic allcm ahde to u rn e  au pan theism e, p a rtan t a Fin-
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dianisme. Le pantheism e, su ivanllu i, c’cst I’identite de Fes- 
p rit et du corps. La substance est indivise, clle est esprit 
et m atiere; Dieu , c’esl Funite de Fesprit e t de la m atiere. 
Contrę ces assertions, non pas de M. Ileine, mais de ceux 
qui p re ten d a ien t, comme M. H eine, que Spinosa avait 
soutenu cette doctrine, Hegel a solennellement, a vigoureu- 
sem ent protcste. La substance , ce n’est pas la m a tie re ; 
Dieu n’est pas un m orceau de boue, une belle femme dont 
on jouit dans les extases de l’am our, quelque acte grossie- 
rem ent sensuel e t materiel. Spinosa a reconnu , dans l’etre  
unique, deux energies fondamentales ; cet etre  secontracte 
dans la p en sce , et s’elend dans Funivers, il pense et il p ro- 
duit Ic m onde. Dieu est la force virtuelle, F energie m orale, 
la puissance myslerieuse creatrice de F un ivers; il est cc 
qui combine, ce qui vivifie, ce qui electrise. Tel est le sens 
du spinosisme.

Que M. Heine s’arrange avec M. Michelet sur les com- 
binaisons de son pantheism e, et qu’il le concilie, s’il le 

s p e u t , avec son liberalisme. La contradiction parait insur- 
m ontab le; d ’unc p a r t , on voudrait proclam er Fesprit de 
liberte, qui repose sur Faffranchissement des liens imposes 
a l’homme p ar la nature m aterie lle , Fesprit de liberte 
qui ne m arche pas separe de la (lignite m o ra le , d ’un cer­
tain stoicisme ; d 'au tre  p a r t , on preche le sybaritism e , 
sous forme d 'une re lig ion ; le sybaritism e dont le but 
consiste a subordonner les actions de Fhomme m oral aux 
actions de la nature , installcc p a r M. Heine comme souve- 
raine du monde m oral.

Un ecrivain d ’une g rande bienveillance, un des plus chauds 
partisans d e la  nation allem ande, un de ceux qui on lp la idc  
sa cause sans la froisser dans son am o u r-p ro p re , M. Lcr- 
m inier, parle aussi du pantheisme comme de la nouvelle 
religion pliilosophique p rete a envahir FAllemagne et a do- 
m iner la F rance. 11 semble provoquer un auteur celebre , 
madame George Sand, a se faire la pretresse de ce nouveau 
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culte. Evidemment M. L erm inier se debat contrę les sou­
venirs du saint-simonianisme. M. Heine aussi a la p reten ­
tion d accoupler le pere Enfamin a S p inosa ; ii voudrait 
greffer les elucubrations saint-simoniennes sur la philoso­
phic de la nature, vaguement em pruntee a O ken , a Schel- 
ling et a d ’autres philosophes et physiciens de 1’Allemagne. 
He son có te , madame Sand manifeste quelques velleiles 
de saint-simonianisme ; examinons ces tentatives.

Parm i les jeunes gens et les reputations naissantes de 
la F rance actuelle , nous avons vu qu’il existait un desir 
prononce de s ’assimiler l’esprit de l’Allemagne et de se n  
em parer a la course. Nous avons surpris l’usurpation pour 
ainsi d ire en flagrant delit, constate p ar le ta t  de desordre 
des ravisseurs. En cela l'am our-p ropre  elait plus actif que 
l ’intelligence; il y avait cependant un besoin de I’espril qui 
se manifestait par la passion avec laquelle on executait cette 
entreprise. Un phenomene semblable eclate en Allemagne. 
On dirait des estomacs chauds, des fournaises ardentes qui 
devorent tout ce qui se presente, qui, comme le vieux Sa~ 
tu rn e , devoreraient les p ie r re s , e t , comme I’au tru ch e , 
s’em parent de tout ce qui brille. Ainsi certains Allemands 
se sont jeles avec un appetit vorace sur toutes les produc­
tions de la muse rom antique franęaise; ils se sont exaltes 
a la vue de toutes les monstruosites qu’enfantait la poesie 
du desespoir.

Le saint-simonianisme a ete pris au grand serieux par 
quelques jeunes tetes dans les universites de l’Allemagne. Ils 
y ont recherche ce qu’ils ont appele I’u lee; les saint-simo- 
niens ne s’en doutaient guere. M. H eine, un des organes 
decetteidee du saint-simonianisme, se pose hardim ent comme 
l'expression et le pur type de la jeunesse revolutionnaire 
des ecoles allemandes. II a la pretention saint-simonienne 
d ’etre un revelateur; il veut reveler la F rance a 1’Allem agne, 
1’Allemagne a la F ra n ce ; il cherchea degager l’ideesain t- 
simonienne de son ecorce.
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Au ton de l’hierophante, a la voix pompeuse du pere 

Enfantin, cet auteur mele quelques plaisanteries tudesques. 
II fait scs farces, comme on dirait en style triv ia l; il pro- 
clame l'union etroite de l’esprit et de la m atie re , du mari 
et de la femme. Cette un ion, il la veut d igne , solenneile; 
elle doit e tre  celebree a !a face des deux grands temoins 
de toute chose, du ciel et de la terre . II veut nous faire vivre 
de la vie du p a ra d is ; telle la te rre  au printem ps lorsqu’elle 
celebre son hymenee avec le c ie l , quand elle se pare de ses 
plus brillantes couleurs. II exige imperieusement que nous 
ornions nos fronts d ’une couronne de roses , que nous savou- 
rions la volupte dans une coupe magique. La na tu re , p ro- 
clamee p a r  lui divine, sera l’auguste m ere , la papesse e ter- 
nelle de l’eglise saint-simonienne.

Tel n’est pas le caractere de m adam eSand; son imagination 
n ’est pas si riante. Elle nous m ontre dans la nature l’epui- 
sem ent, e t semble vouloir nous ram ener a quelque chose 
de sublime au-dela des bornes du possible. C ’est la la p a r ­
tie germ anique de sa Leila, qui me parait offrir un melange 
de la Corinne de madame de Stael et de la Lucinde de 
M. F rederic  de Schlegel. Lelia esten  femme, mais depour- 
vue du genie de l’action , ce que Charles M oor est en 
h o m m e, mais anime de la vie active. Elle se divise herm a- 
phroditiquem ent en deux moities , en Pulcherie, la fdle de 
joie, la femm e, en Lelia, l’etre surhum ain, 1’homme. La 
serieuse Lelia se detache de la frivole Pulcherie comme la 
lum iere se detache d ’un azur so m b re ; elle immole it son 
genie les iniserables creatures qu’on appelle Ies hom ines, 
dont le representant le plus digne est le galerien T renm or, 
1’ideal de la fausse g randeu r, de la sublimile vide et creuse, 
du spasme et de I’em p h ase ; puis elle s’eleve au plus haul 
point de la contem plation; la elle a l’intuition du vide. Alors 
il reste a ce genie desespere deux grandes ressources. 
Sapho philosophique, elle pou rra  tenter le sau t perilleux, le 
saut de P etern ite , pour y trouver ce vide pou r lequel son
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coeur palp ite ; elle pourra rejoindre sa p ro p re  et sterile 
im age, et term iner p a r  le suicide. Elle pourra  aussi dedai- 
gner celte facile , cette banale rcssource de tous les deses- 
p e re s , et se contcnter de vivrc en m ettant ainsi le comble 
a son m epris pour la triste humanite.

II y a chez cet ecrivain je  ne sais quel desir d ’outre- 
passer la raison en verlu des privileges du sentim ent, et dc 
fletrir le sentiment je ne sais en vertu de quelle raison pre- 
tendue sublime qui sc place en dehors de la sphere de 1’hu- 
m an ite , croyant micux ou peut-etre moins valoir qu ’ellc. 
En tout cela, il y a comme unc muluelle m etam orphose de 
1’esprit franęais, qui cherche a se rendre germ anique, de 
l’esprit allem and, qui cherche a se rendre  franęais. Lesaint- 
simonianisme , sous la forme quo lui avail imposee Ic pere 
E n fan tin , opere comme la foudre dans les chairs vivantes : 
il decompose avec unc rapidile effrayante. II s’est fait 
femme dans m adame S a n d ; elle ose comme la som nam - 
b u le , ne se doutant pas de ce qu’olle ose.

Dans les ecrits de cet au teu r, il regnc une extravagance 
qui manque completement aux compositions de M. Heine. Les 
ouvrages de ce dern ier prcsentent une g rande analogic avec 
ceux du fameux Kotzebue, qui, place en des circonstances 
differentes, voulait aussi se donnerles a irsflc  la philosophic, 
dela  religion, de la politique, et pretendait resoudre les plus 
graves interets de 1’esprit humain p ar quelque lazzi im pro­
vise , p ar quelque jeu de mot plaisant ou trivial.

Madame Sand, si on lui enleve ses grandes phrases et sa 
fousse sublimite, trahit les besoins d ’un coeur veritablem ent 
a im an t; il y a la une pensec qui vaut mieux que son appa- 
rencc , quelque douceur au fond de l’am ertum e, quelque 
tristesse dans la folic. Quand elle voudra e tre  femme dans 
ses ecrits, quand elle ne voudra plus tenter ce que Boccacc 
seul pouvait accom plir parm i les m odernes, ce que Petrone 
aessay ed an s l’antiquite, peut-etre ne la com ptera-t-on plus 
parm i les celebrites de l’epoque ; elle dem eurera avec son
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genie naturellem ent suave , elle conservera son inspiration 
douce et e levee, cllc se distinguera p a r la delicatesse des 
sentim ens, c t , ce qui vaut mieux que Ie re s le , clle temoi- 
gnera de son cceur de femme.

Jusqu’ici nous nous somm es occupes de cette portion 
dc la jcunesse franęaise qui se trouvait engagee dans Ie 
mouveinent revolutionnaire ; une portion moins bruyante , 
la jeunesse aristocratique des salons et la jeunesse reli- 
gieuse des seminaires cherche a penetrer egalement dans 
l’avenir.

11 y a six ou sept ans, les ecrits de MM. de C hateaubriand, 
de B onald , de M aistre et de La Mennais avaient trace au- 
lour de ces jeunes gens un cercie magique dont ils n’osaient 
pas franchir l’enceinte. A ujourd’hui le genie des aventures 
leur est arrive , quoique a petit b ru it et dans une certaine 
m esure. 11s se sont modifies par la dem ocratic; M. de La 
Mennais a exerce sur eux une immense influence; ils se sont 
aussi livres a une m etaphysique te m e ra ire ; le genie de 
M. de M aistre a reporte  leur attention vers les doctrines 
platoniciennes. Ainsi ils out ete entraines vers l’Allemagne.

M. de La Mennais , genie f o r t , exalte , vehem ent, a la 
pensee brusque et saccadee, a e t e , de tous les grands 
ecrivains de la F rance catholique m oderne, le seul qui ait 
p re te  , dans les derniers temps , quelque attention aux 
speculations d ’o u lre -R h in . Ses anciens disciples se sont 
passionnes pour la science de l’Allemagne.

L ’esprit catholique allem and, nous l’avons vu, avait fait 
la moitie dc la route. II avait accueilli M. de Bonald, M. de 
M aistre , M. de La Mennais; les ecrits politiques d ’Adam 
M uller, les controverses philosophiques de M. Baader en 
temoignent. Ce n'est pas que ces homines celebres fussent 
les disciples de l’eeole catholique franęaise; mais ils y avaient 
reconnu un esprit paren t qui sc manifestait cn opposition 
contro 1’ancien materialism e. Les idees philosophiques que 
rem uaienl les ecrivains de l’Allemagne presentaient des
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aspects nouveaux ; cette p o rtio n  catho lique tie la jeunesse 
franęaise qui cherclia a les p e n e tre r  sub it une revolution  
dans ses opinions litte ra ire s , philosophirjues et h is to riq u es ; 
c e ta i t  le pen d an t de  la revolution  que subissait la jeunesse 
dem ocratique  dans ses conceptions revolu tionnaires.

P o u r  les catho liques f r a n ę a is , M unich est devenue la 
nouvelle A th e n e s , com m e B erlin l’a e te p o u r les disciples 
d o c tr in a ire s , com m e les universites a llem andes l’on t e te 
p o u r  nos rom an tiques qui se son t lances dans le sainl-sim o- 
nianisine. G o e rre s , e sp r it  pu issan t, o rig in a l, in sp ire , m ais 
m anquan t de la critique  a lle m a n d e ; B aad e r, qui a  cherche 
a d o n n e r  au dogm atism e po litique de M. de  B onald une base 
m ystique , et que l’on p o u t, sous certa ins ra p p o r ts , ap p e le r 
un Ilegel ca tho lique; l ’a r t  g erm an ique  m o d ern e , renouvele 
de l ’a r t  du m o y en -ag e , e t tendan t vers !e ca th o lic ism e ; 

to u t cela a exerce  une puissance de  fascination sue l’im agi- 
na tion , le coeur e t 1 'esprit de cette  jeunesse catholique.

D isons-Iea l’h o n n eu rd e  ces jeu n esh o m m es, ilso n ta g ia v e c  
une g ran d e  abnegation  d ’a m o u r-p ro p re  , avec une loyaute 
pa rfa ite ; ils o n t m on tre  de  la can d eu r, ils ne se sont pas signa- 
les p a r  une tro p  g ran d e  am bition  personnelle . M alheureuse- 
m en t ils ont accep teap le in e s  m ains tou t ce q u ’on leu r o f l r a i l ; 
ils on t pen  e x a m in e , peu  e tu d ie , peu  ap p rec ie . Ils on t p ris  
p o u r des nouveautes quelques exagera tions su r  l’ancien a r t  
germ an ique qu i d a ten t de 1’epoque oil MM. T ieck , W ack en - 
ro d e r  et S ch lcgel, en reveille ren t le souvenir, li ien  de  plus 
m erveilleux que ra rc h ite c lu re  du  m oyen-age , rien  de plus 
cu rieu x  que les m onum ens de  sa p e in tu re , de  sa scu lp­
tu r e ,  etc. ; mais avec tou t cela on p eu t fa ire  du fetichism e, 
on peu t a im er nos bons an cetres a to r t e t a  travers sans y 
rien  co m p ren d re . A u jo u rd ’lmi la m ode s ’em p are  de  n o tre  
m onde a ris to c ra tiq u e  et e le g a n t; il fait le pe le rinage  de 
N u rem b erg  com m e autrefois il faisail le p e le rinage  de R om e. 
Je  n ’aim e pas la m ode, j ’aitne ce qui est reflech i e t serieu - 
sem ent c o n tro le ; l’exagera tion  passe, la ra ison  d u re .
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Voyons ce qui en est resulte. Ce n 'est pas un surcroit de 
pensee, mais une assez grande paresse d ’esp rii; il a manque 
de la vive impulsion qui causait l’a rdeu r des Cousin, 
des M ichelet, des Lerm inier. P ris  en masse , louiefois , il 
p ou rra  resuller de ce mouvement catholique lranęais quelque 
bicn a l’avenir. Deja quelques esprits coinmencent a s’en- 
querir d ’objets plus graves que de la seule poesie du 
m oyen-age, que des seuls objets de l’a rt. On s’inquiete de 
theologie , de philosophic , d ’histoire , de science. Tout 
cela pourra  g rand ir un jour, tout cela pou rra  m urir.

Voulez-vous consacrer votre existence a quelque chose 
d ’e leve, a quelque chose d ’utile ? Ne conservez pas trop  
jong-temps la beatitude du jeune a g e , ne vous bornez pas 
a aim er, h adm irer, lie dem eurez pas la bouche beanie. 
Dans les temps actuels, la vie nouvelle ne se laisse recon- 
querir qu ’a force de superiorile d ’intelligesice; un  vigoureux 
travail est necessaire pour retrouver la route de la lum iere.

11 ne peut etre  d ’aucune utilite au genie lranęais de s’ap- 
p ro p rie r les idees allemandes, surtout si on a la pretention 
de retourner leur doublure. On a le defau t, en F ra n c e , 
de vouloir cueillir le fru it avant qu’il ait acquis la m aturite 
suffisante. On dem ande a un system e, non pas qui etes- 
vous ? mais que voulez-vous ? oil allez-vous ? —  Si vous avez 
affaire a quelque doctrine forte et puissante, a la theorie de 
Platon ou d ’Aristole , elles auront de la peine a repondre. 
Platon , c’est l’idealism e, A risto te , c’est le rationalisme : 
qu’esl-ce a d ire?  est-ce que ces grands mots vous ont donne 
la m oindre notion sur le disciple de S o c ra te , sur la science 
du S tagirile?

Ceux qui parlent aujourd 'hui du pantheisme de Schelling, 
du pantheisme de G oethe, et, au besoin, du pantheism e de 
Hegel, ne sont guere plus avances. Ce qui fail le m erite d 'un 
systeme, ce n’est pas sa formule , c’est sa m arche , sa pen­
see. Etudiez la d o c trin e , voila l’essentiel. Reflechissez, 
donnez-vous de la p e ine , ne vous contentez pas d ’une vaine
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et lutile parole, de ee que vous proclamez bruyammcnt un
rćsultat, et de ee qui n ’en est pas meme 1’apparence.

Cette manie deresum erce que l’on ignore, de joueravec 
Jes pensees d’a u tru i, de jouer avec ses propres pensees, 
qui se succedent, non par suite du travail de 1’esprit, mais 
par accident; ce vain et futile desir de transformer lcs pen­
sees en m ots, !es mots en sons , par facilite d ’e sp r it, par 
lacilite d ’imagination, se trahit partout de la maniere la 
plus deplorable. 11 n’y a pas de journal, grand ou petit, 
qui n ait sou feuilleton , e t , dans ce feuilleton , quelque 
petit jugeur, quelque petit grand homme vous parlera de 
Schelling et de Fichte, de Goethe et de Herder, de pan- 
theism e, d ’idealisme, de philosophic de la na tu re , surtout 
de la philosophic de l’histoire. C’est une marottc. Quand 
on peut y glisser quelque locution romantique modernę , 
comme par exemple * Voyez-vous » , etc., c’est p a rfa it; Ie 
profond penseur est la debout devant vous dans une apo­
strophe , il se pose audacieuseinent dans une hemistiche!

A peine les dents ont-elles pousse a la critique, a peine 
le jcune homme se croil-il emancipe, il a deja son jugement 
formule d’avance. Dans un age o il, dans tout autre pays , 
on l’enverrait au college , il a sa phrase toute faile , 
arrondie, bouflie, il a la pretention a 1’originalite, a la pro- 
fondeur, au sublime. 11 est temps d’avertir beaucoup do 
jeunes gens qui ont bonne volonte , bon coeur, et qui ne 
manquent pas de ta len t, qu’ils se pcrdcn t; on ne resume 
rien si Ton ne fait beaucoup de choses; quiconque fera 
le capable a vingt ans pourra bien croupir comme un 
ignorant dans sa quarantieme.

Le savoir ne s’improvise p a s ; tire est un talent, et ce 
talent vautmieux que de mal ecrire. Avec plus de patience, 
avec moins d’am our-propre, tel jeune homme aurail pu 
parcourir une carrierc brillante, se distinguer solidement 
dans les affaires, dans les le ttres, dans les sciences, qui 
aujourd’hui tombe dans le ncant,
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Nous voici revenus a notre point tie depart. A cet etat 
de choses, dont j ’ai indique les sym ptóm es, il y a quelque 
secrete vue de la Providence. Le m ystere de la production 
des etres esi identique au m ystere de leur decomposition. 
Quand la nature veut enfanter un chef-d’oeuvre, elle delru it 
un chef-d’oeuvre, et ce q u e lle  detru it p rend  toujours un 
aspect repoussant. Mere passionnee , elle allaite ses enfans 
p riv ileg es du lait le plus vigoureux de ses mamelles. Les 
sues de la vie sont les sues de la m ort. La m ort est le labo- 
rato ire ou la nature p rep a re  ses enfantemens. Ne desespe- 
rons done pas des ruines (jui nous en to u re n t; ne nous 
lament,ons surtout pas du travail de decomposition qui se 
fait sentir. C ’est le chaos, mais du chaos Dieu a su tire r le 
monde.

L e  b a ro n  d ’E c k s t e in .

G H R O N I Q U E  GŹNJŚRALE.

N ous nous trom pions en annoncant dans n o tre  ch ron ique du 
m oisdern ier, e ts u r  la foide b ru its  qui paraissaien t avoir quelque 
fondem ent, qu’une discussion serieuse au ra it lieu a la cham bre 
des pairs a l’occasion des lois con tre  la presse. N ous nous 
trom pions su rto u t quand nous pensions que fe m in istere  se 
servan t d’un argum ent sans rep  I i que, red u ira it les p lu sh ard is  
a 1 im puissance de m odifier ces lois en leu r d isant que la 
cham bre des deputes n’e tan t p lus reu n ie , un am endem ent 
quelconque serait le rc je t des m esures proposees. Le minis­
tere  11 a cu besoin de rcco u rir a aucun a rg u m en t; le m inistere 
n ’a pas eu besoin de p a rle r  et n ’a pas p a rle . E n vain MM. de
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Dreux-Breze, de M ontalem bert, Dubouchage et Villemain, 
envisageant les lois en question avec des nuances d ’opinion 
di verses et sous des rapports differens, les ont vivementcom- 
battues et avec tout l’avantage du talent ct de la persuasion ; 
le ministere est reste impassible sur son banc. M. le comte 
de M ontalem bert, qui a paru a cette occasion pour la p re ­
miere fois a la chambre dont il est le plus jeune membre, est 
trop attache a notre* cau se , et personnellement trop lie avec 
n o u s , pour que nous puissions parler avec im partialite tin 
discours qu’il a prononce. Nous nous bornerons a rappeler 
que tons les journaux ont constate l’impression qu’ont p ro - 
duite ses paroles , en meme temps que le contraste frappant 
q u ’a offert le langage parle par un si jeune homme aveccelui 
des homines pour la plupart a cheveux blancs qui l’ecoutaient, 
I! nous est doux de constater a notre tour ce prem ier succes 
d’un des plus ardens amis de la Pologne. Le ministere, qui ne 
s’est pas plus emu de son discours que des autres, n’a pas dai- 
gne prendre la parole pour defendre son oeuvre attaquee, 
mais sur le sort de laquelle il n’avait aucune inquietude. II 
savait si bien en effet que les lois seraient p lutót votees que 
discutees a la chambre des pairs, que des le soir meme du jour 
ou cette chambre en a vote I’adoption , elles ont etc sanction- 
nees et promulguees dans le Bulletin des Lois, en meme temps 
qu’une circulaire de M. le garde-des-sceaux evidemment faite 
d’avance, et dans la prevision certaine de cette adoption, etait 
inseree au Moniteur. Cette circulaire est incontestablement 
I’oeuvre de celui qui 1’a signee; elle est une recommandation 
bien seche, bien imperative, d’executer les lois en question 
dans leur esprit le plus rigoureux.

Ces lois, d’ailleurs, sont de belle venue et n’ont pas tarde 
ap o rte r leurs fruits. Deja une trentaine de journaux ont cesse 
de paraitre taut a Paris que dans les departemens. Le reper­
toire des theatres va chaque jou r se lim itant sous les coups 
de la censure qui incrimine non seulement des scenes, des 
phrases,m ais des demi-phrases, des mots et jusqu’a des points 
d’exclamation. D’un autre cóte, des blancs, des vides rem- 
placent les vignettes, les dessins censures, ornemcns neces- 
saires des petits jou rnaux , et I on va jusqu’a trouver quelque
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chose d ’a tten ta to ire  dans les cliches et fleurons complemens 
ord iaa ires des annonces que ces jo im iau x  contiennent.

La clo ture  de la session, qui a suivi im m ediatem ent 1’adop­
tion  des nouvelles lo is, a e te suivie elle-m eme d 'une p rom o­
tion dc trcn te  nouveaux pairs. O bscurs p lus ou rnoins pou r 
la p lupart, ils avaient cependant besoin d ’une certa ine illu s­
tra tio n  po u r justifier quelque peu leu r elevation a la pairie 
dans un  m om ent ou une incontestab le  et im mense m a jo rite , 
ou p o u rp a r le r  plus exactem en t, dans un m om ent ou tou te  la 
cham bre des pairs, a l’exception  de quelques uris de ses mem - 
bres, est acquise au m inistere. Aussi l’etonnem ent a ete grand, 
et 1’on s’cst difficilem ent rendu  com pte du but po b tiq u e  que 
s’est propose le m inistere p a r une prom otion aussi peu neces- 
saire  q u ’elle est nom breuse.

Plusieurs m utations on t ete aussi operees dans le corps des 
am bassadeurs. A cette occasion encore des noms plus ou moiris 
inconnus out etc tires  de leu r obscurite . M ais, ce qu ’on a 
su r to u t re m a rq u e , c’est que M. de B arante, qui vient d’etre 
gratilie d ’une am bassade a tro is  cent mille francs de ren te , l’a 
e tc  h u it jou rs apres son rap p o rt en faveur des lois con tre  la 
presse, et que M. de M ontebello, q u i, de sa m odeste legation 
de Stockholm , v ient d’e tre  appele a l’am bassade de B erne, a 
e te I’un des tro is o ra teu rs  p a r la bouche desquels le m inistere 
a si pauvrem ent lćpondu  011 p lu tó t n’a pas repondu  aux  dis­
cours pleins de logique et d’eloquence des nobles pairs que 
nous avons nommes plus bant.

M. de Conny, ancien d e p u te , avait adresse au Renora- 
teur, jou rna l de 1’opposition  roya lis te , une le ttrc  dans laquelle 
il e ta it p arle  dc l’assassinat du due de Conde. T rad u it devant 
les tr ib n n au x  a I’occasion de cette le t t r e , on lui a dem ande 
s’il avait en vue la personne du ro i. M. de Conny a repondu  
que non. Le m inistere public s’est alors desiste de ses p o u r-  
su ites, et l’acquittem ent du p revenu  a etc aussitót prononce. 
Cette nouvelle m aniere de proceder de la p a r t des gens du 
roi a ete jugee diverseraent p a r  la presse e t les partis. P our 
no tre  pa rt, nous y avons vu au tan t d ’hab ile te  que de loyaute.

Le 20 de ce m o is , un banquet ou assistaient p lus de 
tro is  cents personnes a etc donne a M. Odilon,-Bai rot, a Tho
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rigny, dans la M anche. Cet honorab le  depu te  a prononce en 
cette  occasion un discours fo rt rem arquable  qui pent etre  
considere comme une espece de program m e dcs m econtente- 
mens e t dcs convictions politiques de l’opposition parlem en- 
ta ire . A pres avoir d it que le gouvernem ent de ju i l le t ,  egare 
p a r d im prudens conseillers, s’est je te  ho rs de la c h a r te , 
hors des conditions de son ex istence, en po rtan t a tte in tc  a la 
presse e t au ju ry , l’e loquent o ra teu r s’est dem andć ce que 
ferait dans une pareiile  situation  un peuple voisin : « II ferait, 
a -t- il-d it, re ten tir  ses doleances et ses p ro testa tions dansm ille  
e t m ille adresses. Le pays se co u v rira it de reunions pa trio - 
tiques, e t le gouvernem ent sera it avcrti qu’on ne m et pas 
im punem ent la m ain su r les d ro its  d’une grande nation . 
Pourquoi, a-t-il ajoute, en est-il au trem en t en F rance  ? P o u r- 
quoi ce silence universel en presence d’une violation flagrante 
du  pacte  fondam ental? Ce silence est-il une adhesion ? N on , 
je  vous en a tteste  to u s , c’est le silence du  decouragem ent et 
de la desaffection. J ’ai signale le m al, d it-il p lus lo in ; vous 
avez le d ro it de me dem ander quel est le rem ede possible a 
ce mal. Si la  vio lation  de la charte  avait ete operee p a r  des 
ordonnances, je  vous repondrais ce que je  repondis en i8 3 o : 
« Le gouvernem ent s’est mis hors la l o i : que la force en decide 
en tre  lui et nous. » Mais c’est p a r  des lois que le mal a ete fait, 
e t c’est p a r  des lois q u ’il p eu t e t do it e tre  repare . Ce que 
voudra  le corps e lec toral reg lera  les destinees du p a y s ; a lui 
la  responsabilite ! Q ue dans les elections prochaines, no tre  cri 
de ralliem ent a tous soit : p a s  cle revolutions, mais aussi pa s  
de reactions. »

—  L a guerre  qui avait eclate en tre  les deux cham bres du par- 
lem ent anglais a ete suspcndue provisoirem ent p a r une especc 
de com prom is. L a cham bre des com m unes a adopte  quelques 
uns des am endem ens in tro d u its  dans lc bill des corporations 
m unicipales; les au tres on t e tc re tire s  ou sous-am endes. La 
p rorogation  des cham bres a eu lieu tou t de suite apres cet 
arrangem ent, e t 1 atten tion  pub lique  en A ngleterre se porte  
au jourd  hu i su r un seul hom m e , O’C onnell, qui p a rco u rt cn 
tr iom phateu r les com tes de la G rande-B retagne. Le celebre 
rep resen tan t de 1 Ir lan d e  va se posant comm e le rep resen tan t
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de la democratic des trois royaumes en general; et a Man­
chester, a N ew castle , a Edimbourg, a Glasgow, dans beaucoup 
d’autres localites, les habitans des villes et des campagnes se 
pressent autour du tribun et applaudissent a toute entrance 
aux improvisations pleines de verve et de vehemence dans 
lesquelles il attaque ouvertement l’heredite de la  pairie.

— Le ministere francais a perdn enfin rinfluencemalheureuse 
qu’il exercait depuis trop long-temps sur les affaires d’Espagne, 
et la diplomatic anglaise jou it d’une preponderance qui ne 
pent qu’avoir les meilleurs resultats. Lc gouverncmcnt de la 
reine, qui vient d’cntrer dans line nouvelle voie, vasans doute 
acquerir plus de consistancc, imprim er aux evenernens de la 
Peninsule une direction commune et leur óter cette coulcur 
anarchique qu’ils eommcnccnt de prendre. En cffet, les juntos 
populaires improvisees sur tous les points du royaume pa- 
raisscnt bien s’accorder dans leurs protestations contre le svs- 
teme que le cabinet de Madrid a suivi jusqu’a present; njais 
clles ne s’accordent guere sur la maniere d’organiser les 
choses. Des opinions diverses divisent les differentes p ro­
vinces. Si cn Catalogue on demande les cortes constituantes , 
a Cadix on demande la constitution de 1812 ; ailleurs cclle 
de 1820. Dans un tel etat de choses on ne peut se dissimuler 
que les evenernens inenacent de tourner a I’anarcliie. II 
est done heurenx. que M. de Toreno se soit retire, et que 
M. de Mendizabal, qui parait jou ir d’une confiance generale , 
soit appele dans le conseil de la reine. II est. probable que les 
juntes deposeront le pouvoir cxceptionnel qu’elles ont reęu 
des circonstances entre les mains d’un homine dont les ante- 
cedens et la p rob ite , dit-on, no to ires, sont propres 5 leur 
inspirer toute confiance; il est probable qu’elles attendront 
desormais l’initiative d’une administration centrale recompo- 
see et qui deja s’est hatee d ’annoncer la proehaine convocation 
des cortes, en memo temps qu’elle a leve l’etat de siege oil se 
trouvait la capitalc. Deja la junte de Cadix a promis son 
adhesion au systeme qu’elle espere voir adopter par celui qui 
fut l’ami de Riego et qui fut le restaurateur des finances de 
don Pedro. Cet cxemple parait devoir etre suivi par l’Estra- 
madurc. Bajadoz a vu ren trer dans ses murs une colonne do
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volontaires qui m archait deja su r M adrid. On d it d’ailleurs 
que le gouvernem ent de la reine est dispose a adop ter la 
constitu tion  de 1812, m odifier toutefois dans tin sens m onar- 
chique.

JO apres des renseignem ens qui paraissen t certains, les ca r-  
iistes que com m ande G uergue on t etc b a ttu s  a p lusieu rs 
rep rises dans la C atalogne. Cinq cents d ’en tre  eux, bloques a 
G uim era , on t mis bas les armes. D u cóte de Bilbao ils sont 
tan to t v a in q u eu rs , tan tń t v a in cu s; c’est la que se trouve le 
quartier general des forces de don C arlos. Le 17 son arm ee 
e ta it sous les m urs de B ilbao mem e.

L eP ortugal et laS ardaigne  v iennent d e s ’engager dansune 
querelle , p a r su ite du ressentim ent du prince de Carignan, qui, 
p re tendan t a la main de dona M aria , s’est vu trom pe dans ses 
esperances; l’am bassadeur du  Portugal a ete b rusquem ent rap - 
pele de T urin . P a r represailles, I’exequatur a ete re tire  aux 
agens consulaires de la S arda igne , et l’entree des ports du 
Portugal a ete in te rd it aux batim ens de cette  puissance. On 
connait d ailleurs la presence de don M iguel a la cou r de S ar­
daigne.

Le gouvernem ent de dona M aria a decide que les dix mille 
Portugais qu i devaien t en tre r en Espagne sous les o rdrcs du 
due de T erce ire , p o u r sou ten ir le gouvernem ent de la re ine , 
n’y e rjtre ron t pas. Ce changem ent inattendu  dans la po litique 
du  m inistere po rtugais est explique diversem ent.

—  L e sv a in e se t pom peuses parades du camp de Kalis* sont 
te rm in ees, e t le congres de Toeplitz va s’ouv rir. Les atnbassa- 
deurs francais e t anglais a Berlin on t e te , d it o n , invites a s’y 
rend re.

— L echo lera  afranchi les Alpes, et m algre toutes les p recau­
tions san ita ires , il a fait invasion en Piem ont e te n  Toscaue. A 
son apparition  , les souverains d ’lta lie  on t redouble les p res­
crip tions p o u r se m ain ten ir dans l’isolem ent. On repousse les 
hom m es, les inarchand ises, enfin tou t ce qui vient des pays 
infectes. T ou t occupes qu ils sont du cholera, les gouvernem ens 
italiens ne cessent pas moins de con tinuer leu r m arche re tro ­
grade et absolutiste.

Le roi de Piem ont se declare en faveur des d ro its de don
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M iguel et de don C arlos; et tandis que les cours du N ord 
li’ont accorde an s  refugies d H olyrood qu’une obscure hospi­
tab le  , le ro i d eS a rd a ig n e , au c o n tra ire , accorde unc haute 
pro tec tion  aux deux p retendans. II favorise o u v ertem en t, 
d ’accord avec le due de M odene, les com plots carlistes et m i- 
guelistes. La princesse de Beira et les tro is  enfans de don 
Carlos ont recu les plus grands honneurs a la cou r de S a r-  
daigne. On d it aussi que qua tre  ou cinq mille fusils , deja ta s - 
sem bles dans l’arsenal de G en es , devaient e tre  envoyes par le 
due de M odene en N avarre . Des pro testa tions des cabinets 
francais ou anglais ont fait suspendre cet envoi.

Les nouvelles des E tats rem ains annoncent la nom ination 
du nouveau com m issaire ex trao rd ina ire  des qua tre  Legations. 
C’est le card inal M acchi, qni va a Bologne en rem placem ent 
du cardinal Spinola. U ne proclam ation du card inal B ernetti 
avait prom is en 1831 que les Legations ne seraien t plus gou- 
vernees que p a r des secu lie rs ; il en est de cette  prom esse 
comme de tau t d’au tres. Ainsi la charge de com m issaire ex­
tra o rd in a ire , qui devait e tre  p rov iso ire , est devenue perm a- 
nente.

Le fameux prince de Canosa est m aintenant a Bologne. On 
d it qu ’il sera  charge de la d irection  de la hau te  police des 
q u a tre  Legations. La haine du people de ees provinces con tre  
lesso ldatsdes legions suisses augm ente tou jours. Au con traire , 
les dragons pontificaux sym pathisent avec le peuple. C’est 
p o u r cela que le cointe Salis, com m andant en chef des Suis­
ses , a dem ande a Rom e la form ation d’un corps de cavalerie 
su isse , afin de renvover les dragons dans les M arches. T ou t le 
m onde lit avec le p lus g rand  in te re t les nouvelles de P aris et 
de l’Espagne : on cherche A se p rocu rer, malgre tous les ob ­
stacles, les jo u rn au x  francais. Les esperances des u n s , les 
crain tes des au tres se son t p lus que jam ais reveillees depuis 
l’arrivee des dern iers courriers.

La commission m ilita ire  de M odene a p rononce , il y  a quel- 
que tem p s, un a rre t con tre  les sept personnes suivantes : 
Carlo T am b u rin i, docteu r en m athem auques et p ro p r ie ta ire ; 
Em ilio G uido tto , docteu r en d ro it; L uch i, p ro p rie ta ire ; An­
gelo P icag lia , pharm aeien et p ro p rie ta ire  ; S im o n e tti, p ro -
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prietairc; Carpi, docteur, ct le comte Francesco G uidelli, 
proprietairc, ancien conseiller, chambellan, brigadier de la 
garde d honneur, pensionne, tous ies sept maries. Tons ont etc 
trouves coupables du crime de haute-trahison au premier 
chef, les cinq premiers et le septieme comme membres de la 
societe defendue la  Jeune I ta lie , et le sixieme comme com ­
plice et pour avoir cache le plan revolutionnaire de 1’avocat 
M attioli, condamne. M. Tamburini a etc condamne au gibet 
et a la confiscation de ses biens; M. Guidotto a dix ans de 
galeres, et les autres de trois ii sept annees de prison, et 
aux frais. Lc due a confirme cet arret, tontcfois cn commuant 
la peine de mort prononcee contre Carlo Tamburini en quinze 
ans de galeres. La commission continue ses travaux : bientot 
d’autres condamnations seront prononcees contre les nom - 
breux infortunes qui gemissent dans les cachots de Modene. 
Ces nouvelles sont plus exactes quc cclles qui ont ete publiecs 
stir le meme sujet par Ies journaux franęais.

Le gouvernement papal des quatre Legations a pris de nou- 
velles mesures dc rigueur. M. Y ic in i, ex-president du gou- 
vcrnement en 1 8 3 1 , a ete relegue it Massa-Lombarda. Des 
firecetti politici ont etc intimes a plusicurs jcuncs gens ■ d’au­
tres ont recu ordre de se presenter tous les jours a la police.

Toutcs ces rigueurs, toutes ces condamnations ne reussiront 
pas a eteindre le sentiment d’independance et de liberte qui 
anime les habitans de toute la peninsule italienne. Deja les 
nouvelles d’lta lie portent qu’il y  a une fermentation generale 
dans les esprits, produite par les evenemens d’Espagne. Les 
differens gouvernemens pretendent avoir decouvert des com - 
plots; mais ćtant deja embarrasses par I'invasion du cholera 
ils ne savent pas comment en saisir les fils, et de quelle ma­
nierę tenir tete a l agitation qui s’est emparee des populations. 
D’apres les nouvelles de la Toscane, il est question d’un com- 
plot revolutionnaire, decouvert a Florence, qui etait a la veille 
d’eclater et d e s’etendrea toute f  Italic. On assure quo le grand- 
due n’a pas voulu qu’on fit de poursuites a cet egard; il il a 
seulement exile dc 1 Etat les chefs de la conspiration, parmi 
lesquels on cite lc prince Poniatowski, le prince Corsini fils, 
le marquis Torreggiani, et autres personnes de distinction.
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Toutes les villes du Sud des E tats-Unis protestent avec une 
grande energie contrę les associations qui se sont formees dans 
quelques parties du Word en faveur de i’abolition de l’escla- 
vage. Les corns de justice usent de la plus grande rigueur en- 
vers les individus prevenus d’avoir repandu dans la classe 
noire des ecrits favorables a 1’emancipation des esclaves. L ’on 
citelenom  d’un jeunebom m c de Nashville qui a ete condamne 
a recevoir vingt coups de fouet sur le d o s, et qui a ete banni 
ensuite de la v ille , pour avoir distribue quelques ecrits parm i 
les negres des environs. On ne saurait assez deplorer et fletrir 
cette odieuse inconsequence chez un peuple qui s’etait pose 
aux yeux de la trop credule E urope eomrne le type des 
peuples libres.

C H R O N I Q U E  P O L O N A I S E .

Pologne proscrite. Nous suivons avec anxiete les destinees 
du bataillon polonais, qui, faisant naguere partie de la legion 
etrangere employee en A fiique, a ete mise avec elle a la dis­
position de l’Espagne. Nous savons qu’avec son chef, le 
brave major Horain, ce bataillon a mis a la voile a Oran, le 
8 aou t, a Palma le i 4 , et qu’il a debarque a Tarragone le ir; 
que de la il s’est rendu 5 Lcrida, enfin qu’il a pris part aux 
combats qui, dans les premiers jours de septem bre, ont eu 
pour resultat de repousser et meme de rejeter sur les Pyre­
nees, la division carliste de Guergue. Puisse un sort prospere 
perm ettre ii ces nobles debris de l’armee polonaise de n’avoir 
a combattre dans la peninsule que les bandes de don Carlos, 
cet allie naturel de N icolas, et pu issen t-ils, en se vouant 
temporairement. a un service etranger, contribuer par leur 
courage, leur patience et leur resignation, a maintenir ot a 
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consolider l’honneur n a tio n a l, et m erit e r, p ar leurs vertus 
civiques et m ilita ires , <le voir enfin au-dessus de leurs ba ion - 
nettes se deployer le d rapeau  national, cet aigle b lan c , seul et 
unique signe de ralliem ent p o u r des guerriers qui ne vivent 
que dans I’espo ir d ’affranchir un jo u r , du joug odieux de l’e- 
tranger, le sol sacre de leu r p a trie .

N ousn ’avons pas a p a rle r ici de M. O’Connell qui p arcou rt 
1’A ngleterre  en tr iom phateu r. Mais , du m oins, nous devons 
m entionner le toast p o rte  en 1’honneu r de la nation  polonaise 
dans le magnilique b anque t qui a eu lieu a N ew castle , le 
1 4  septem bre. A pres un diseours du  celebre I r la n d a is , le 
p residen t de la fete, elovant son verre , a d it : « A l’honneu r de 
]a Pologne! puisse ce noble pays triom pher b ien tó t d eses op - 
p resseurs! » Ce to a s t , accueilii avec app lau d issem en t, a ele 
p o rte  avee enthousiasm e.

Q uelques jo u rs  ap re s , a G lasgow , ou deux cent m ille 
hom ines se p ressaient au to u r du rep resen tan t de l’lr la n d e , 
celui-ci, dans un discours en reponse a l'adresse des ouv rie rs  
de cette ville , apres avoir d it que I’im m ense assemblee au sein 
d e laque lle  il se tro u v a it pouvait etre  fecondeen enseignem ens 
p o u r les E spagnols, les P ortugais, e t mem e po u r le despote 
ru sse , m eu rtrie r des femmes et des enfans de la P o logne , s’est 
eerie : « La  liberte  plane encore su r le m onde; les Russes 
eux-m em es, peuvent e tre  appeles a devenir des h o m m e s ,e tla  
ty rann ie  tom ber pou r toujours.» Un tonnerre  d ’applaudisse- 
m ens a suivi ces paroles.

N ous donnerons , dans n o tre  publication  p ro ch a in e , un 
apercu des associations qu i se sont formees successivem ent 
parm i les refugies polonais a Paris. Fondees dans des vues 
louab les , perm ises p a r  le gouvernem en t, elles m eriten t de 
fixer l’a tten tion  de nos lecteurs. Aussi nous em presserons-nous 
de les faire c o n n a itre , afin que leurs a ttrib u tio n s distinctes 
soient m ieux com prises et m ieux appreciees.

Pologne soumise. Q ui de nous p en t oublier, qui peu t, sans 
le d ep lo re r, rappeler le souvenir des affreux desordres qui 
eu ren t lieu a Y a rso v ie d a n s Ia n u itd u i5 a o u t 18 3 1 .C’est acette  
n u it nefaste et aux circonstanees m alheureuses qui l’ont p re -  
p aree , precedee et su iv ie , qu ’il faut a ttrib u e r la chute  accele-



CHRONIQUE POLONAISE. 259
ree de la capitale et la soumission du pays. Les monstres qui, 
au mepris des lois et du gouvernement national, ont terni 
1’eclat de notre gloire, jusque la si belle etsi pure; ces mons­
tres , bien loin d'avoiragi contre lesinterots de la domination 
etrangere, ont travaille pour elle, e t ce n’etait certes pas au 
gouvernement russe de tourner la vindicte des lois contre un 
acte qui lui a ete si eminemment utile Neanm oins, nous 
voyons, quatre ans apres la reddition deV arsovie, une sen­
tence publiee contre seize individus, condamnes pour avoir 
pris p lusou  moins part aux assassinats de cette nuit; sentence 
qui m eten mem etem pshors de cause cinquante-sixautrespre- 
venus. Parmi lesseize condamnes, nous voyons deujc militaires 
du nombre de ceux qui, en contravention aux lois de l’hon- 
neur, sejournaient et complotaient dans la capitale, tandisque 
leurs freres d’armes combattaient dans les rangs de l’armee 
nationale; trois proprie ta ires, dont un nomine Joseph Boski, 
eonnu pour avoir ete espion de [’administration russe; fix  a r ­
tisans et garcons de m etiers, un laquais, trois revendeurs de 
comestibles et bo issons,e t un musicien. Cinq des coupables 
sont condamnes a 4, to  et 20 ans de cachot; onze le sont a 1, 
2> 3, 6, 7, 9 et 10 ans de prison forcee. Joseph Boski est con- 
damne a 3 ans de prison. La part que ce dernier a prise aux 
crimes du i 5 aout est generalement connue; mais un espion , 
peut-etre un provocateur, a du etre epargne. D ’autres preve- 
nus sont contumaces; 1’arret ne contient pas leur condemna­
tion , elle sera portee, si, plus ta rd , on parvient a s’em parer 
de leurs personnes. Cequi caracterise particulierement la sen­
tence que le journal officiel du tg  aout fait connaitre, c’est 
son introduction, visiblement redigee dans la chancellerie, 
chargee des publications officiel les; il y est dit : « Le 16 dece 
*> mois a vu s’ecouler quatre ans depuis que la rebellion, par- 
» venue a sa m atu rite , fit eclore les affreux assassinats qui 
» toujours et partout en sont le resu lta t.» Qui ne croirait, en 
lisant cette phrase obligee, qu’il s’agit d’une sedition de fau­
bourg , d une emeute de populace contre une autorite legitime 
et naturelle, emeute qui, nee dans les classes les plus obscu­
res, n’a peut-etre eu pour motif qu’une rixe decarrefou r, et 
qui, grossie par la masse et changee en rebellion , s’est livree
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aux voies de fait, au m eurtre et au pillage. Est-ce ainsi que 
lespuissans du siecle rendent hommage a la verite? N’est-ce 
pas un enation devingt millions d ’hommes, connue dum onde, 
et celebre dans l’histo ire , qui apres avoir ete quatre fois de- 
chiree, et enfin politiquement aneantie, s’est levee en masse 
pour ressaisir son independance et sa liberte? N’a-t-on  pas 
vu alors toutes les classes de cette nation , paysans, habitans 
des v illes, p roprie ta ires, civils et m ilitaires, grands et petits, 
couriraux  arm es, et sacrifier sur l’autel d’une patrie renais- 
sante tout ce qu ils  avaient de plus chcr. Ne les a-t-on  pas 
vus sc lever d’un bout de la vieille Pologne a l’au tre , des con- 
lins de la M er-Noire a ceux de la Baftique, du Dnieper a la 
W arta; souvent sans armes et toujours sans chef, et Ton vou- 
d rait qualifier ce grand, ce noble mouvement du nom obscur 
de revolte? ,

La tentative n’a pas reussi, la Pologne est retom beesous le 
joug moscovite; mais est-ce levenem ent seul qui legitime les 
actes politiques? L ’affranchissement de la Pologne, un traite 
d epa ix  honorable avec la Russie, comme puissance voisine, 
voila quel devait e tre , quel aurait ete le resultat de ce mou­
vem ent, de cette guerre nationale, sans quelques fautes com- 
mises par les chefs polonais, sans la stupeurde l’Europe. Les 
assassinats! que lahonte en retombe sur la tete des coupables, 
fous oil crim inels, et surtout sur ceux qui les ont excites ou 
qui n’ont pas su les dom pter. Des assassinats! on en commet 
p a rto u t, et l’em pereur Nicolas les a vus dans son p rop reem ­
pire se renouveler trois fois pendant neuf ans, sans qu’on 
puisse qualifier son gouvernement d’illegal ou de revolution- 
naire. Petersbourg, Sevastopol, et les Colonies militaires du 
N ord , le prouvent incontestablement. La fortune s’est decla- 
ree pour lui en Pologne, mais le bon droit est reste aux Po­
lonais. Tout juge impartial en conviendra avec nous. II est 
permis de profiter de la victoire, mais il nc l’est pas d’insul- 
ter a l’infortune et dc deverser la honte et le blame la oil la 
vertu  malheureuse ne devait inspirer qu’admiration et res­
pect. Res sacra miser.

La parade diplomatico-militaire, donnee a l'Europe, a K a­
lisz ct Tceplitz, pourra it eveiller des susccptibilites, si ellcne
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faisait pas naitre le sourire. Que sur les conGns de la Pologne 
vaincue, l’empereur Nicolas choisisse un point saillant, pour 
y eriger un camp de soixante mille hommes de l’elite de ses 
troupes, que de ce point, il tourne strategiquement toute la 
Galicie a droite et la Prusse a gauche, jusque la , tout est sim­
ple et naturel. Jeune au tocrate , favorise par le sort, ayant 
dans le peu d’annees de son regne apaise trois seditions 
dans l’interieur, humilie le Balcan, fait trem bler et rendu tri- 
butaire le sultan, change la M er-Noire en lac russe , et la Po­
logne en province; il pent oser beaucoup.— Mais que ceux 
aux depens de qui le pouvoir de cet autocrate s’agrandit et se 
consolide, que la T u rq u ie , la Suede, la Prusse et I’A utriche, 
abaissent leurs sceptres devant le sien, et reconnaissent, pour 
ainsi dire , ne les tenir que de la volonte de leur suzerain, en 
qualite de vassaux et d’hommes liges; voila ce qui est incon- 
cevable et ce qu’on ne saurait s’expliquer que par l’aveugle- 
ment le plus complet ou par la ruse la plusdissimulee. Esperons 
que la derniere cause est la settle vraie et reelle , et de legers 
symptómes tels que la non apparition de l’empereur d’Autrichc 
a K alisz, le relus d’y venir du prince Oscar, la trahissent 
peut-etre. En attendant, l’em pereur Nicolas, precede d’une 
flotte de 16 voiles, portant mille canons et une division de sa 
garde, apres avoir traverse la Baltique, de Peterhoff a D ant- 
zig; et la P russe, par Grandeuz et T horn , est arrive a Kalisz, 
le 19 aout. Le 2r, il a fait une revue generale de toute l’armee 
russe reunie. II parait que ce jour, il a etc plus content do son 
infanterie et de 1’artillerie que de la cavalerie. Le a 5 , il a fait 
tnanoeuvrer en presence du grand-due Michel, arrive la veille, 
le 3 '  corps d’infanterie et la cavalerie de reserve. Le 27, il est 
alle a la rencontre de la garde, qui, ce jour, a fait son entree 
au camp. Ce meme jou r, il a fait repeter un grand chant mi­
li ta ire , accompagne en mesure par des coups de canon. Ce 
chant a ete execute cn l’honneur du roi de Prusse. Le 29, ont 
eu lieu de nouvelles grandes manoeuvres avee 58 bataillons 
complets, 4 > escadions de cavalerie, i 3 de Cosaques et 
128 canons. Le 3o, l’em pereur a quitte Kalisz pour se rendre 
en Silesie. Le meme jour, il est arrive a Lieguitz pour visiter 
le roi de Prusse, et e’est la que, sur lc champ dc bataille de
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W ahlstadt ( i ) ,  les troupes prussiennes du 5e corps ont ma­
noeuvre en presence de ces deux souverains, des princes de 
Prusse, de deux arehidues d’Autriche et d’autres princes alle- 
mands et russes. Divers journaux anglais, franęais et alle- 
mands, ont parle d’une sedition qui a du avoir lieu dans le 
camp de Kalisz. Des lettres particulieres confirment la nou- 
velle , en precisant que ce sont quatre regimens russes qui se 
sont revoltes contre leurs chefs, Une distribution incomplete 
de rations a du en etre la cause. Au reste , les malversations 
sont tellement inveterees dans toutes les parties de l’adminis- 
tration dece pays, qu’un desordre pareil est non seulement 
possible, mais meme tres vraisemblable. Quoi qu’il en soil, 
la sedition ne parait avoir eu d’autres suites qu’un prom pt 
retour de 1 em pereur Nicolas qui, le 10 septembre, etait deja 
arrive de Silesie a Kalisz.

D ’apres un tableau statistique publie dans le journal ofli- 
ciel de Petersbourg (2) , on a exporte de Russie , dans le 
lovaume de Pologne, pendant l’annee 1834 , pour la somme de 
9>964>7 io fc-, par contre, on a importe du royaum e, dans 
1 em pire, pour la somme de 3,088,812. Cette donnee est tres 
impoi tante et donne la mesure des souffrances du pays , qui 
meme, m ateriellem ent, n es t que I’ombre de ce qu’il etait 
avant que le bias de fer de Nicolas se flit appesanti sur lui. 
Alors, on evaluait I exportation des seuls draps confectionnes 
dans les manufactures du royaume a plus de 20 millions de 
francs. Cette difference enorme prouve la decadence totale de 
1’industrie et du commerce polonais, resultat inevitable de la 
destruction des manufactures, du nouveau tarif de douanes, 
et de l’appauvrissement genera! du pays.

La Pologne vient de perdre un savant piariste, I’abbe Bys­
trzycki. Ajipartenant a un ordre celebre en Pologne, et qu i, 
de tout temps, se distingua par ses lumieres , les services ren-

( 1 ) C ham p d e  fu n este  m ćm o ire  o i l ,  en  i 8 i 3 ,  les P ru ssien s o b -  
l in r c n t  un  avan tage su r  u n  co rp s d ’a rm ee  fra n ęa is , et o il ,  six s id c les  
a v a n t , en  1 2 4 0  , le s  p r in ces  d e  la S ile s ie  su cco m b iiren t e n  co m b a t-  
tanfc les  T artares.

V oyez le  T y g o d n ik  P e te r z b u r s k i , n* 6 3  d a  2 8  a ou t i8 3 5 .
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dus a I’education publique, aux lettres, et par son zele pour 
la cause nationale, l’abbe Jean-Albert Bystrzycki suivit. les 
traces de ses predecesseurs, les K o n a rsk i, les Waga, les Os­
trow ski, les K opczyński, les Jodłow ski, et de tant d’autresqui 
illustrerent et enrichirent la litterature polonaise. Long- 
temps professeur, puis directeur des etudes , membre actif de 
la celebre societe philomathique de Yarsovie et de beaucoup 
d’autres societessavantes, apres avoir dote 1’enseignement pu­
blic d’un excellent ouvrage elem entaire, intitule Cours de 
physique a I’usage des ecoles publiques , et avoir ainsi fourni 
avec fruit une carriere honorable pour lui et utile a ses com- 
patriotes, il eut, sur le declin de ses jou rs, le double mal- 
heur de voir sa patrie passer sous le joug etranger, et son 
eg lise ,ce lle  dont il avait desservi les autels pendant toute sa 
vie, violemment arrachee an culte catholique, et a son ordre, 
et devenireglise grecque schismatique. Force , avec ses colle- 
goes, de quitter une maison fondee par le celebre piariste Ko­
narski, et de se refugier dans une demeure obscure, il ne sur- 
vecut pas long-temps a cette douleur, et term inasa carriere 
a V arsovie, le 13 aoxit dernier. Paix et honneur a sa cendre ! 
a sa rnemoire! mais malediction a l’odieux tourmenteur de la 
Pologne. Qui denous, fds de la patrie et habitans deV arsovie, 
n’a fremi, a la nouvelle qu’une des plus belles eglises de la 
capitale, situee dans line des rues principales et le plus fre- 
quentees, distinguee par sa noble et simple architecture, pro- 
priete d’un ordre revere par tout ce qui porte lenom  polonais, 
attenant ii la maison scolaire, ou depuis soixante ans toute la 
fleur de la jeunesse polonaise avait puise, avec le gout des let­
tres, le respect pour les principes re'.igieux et 1’amour le plus 
ardent de la patrie! que cette eglise etxette  maison avaient 
ete ravies a notre culte et livrees a celui de nos oppresseurs; 
qu’au son harmonieux et imposant de la grande cloche, que, 
depuis notre jeune age, nous distinguions de toute autre, 
avait suecede le carillon grec , avec son tintement importun et 
son bruit incessant, comme pour insulter au malheur des 
vaincus. Mais patience! lem onde n’est pas pres de sa fin; le 
siecle marche, il est un Dieu qui preside aux destinees de 
1’humanite, et le jour viendra, jour de bonheuret d’allegresse,
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oil le carillon odieux sera interrompu, oil le temple des pia- 
ristes redeviendra catholiquc, oil sa chaire retentira de nou­
veau dc 1 idioms national, et oil un Te Down solennel sera 
eelebre, par le chant unanime de toute une population a ge- 
noux, rendant grace .1 l’Eternel remunerateur, pourson eglise 
restituee, pour sa patrie restauree!

C’est par les lettres et les sciences que les Polonais cherchent 
a se consoler de la rigueur du sort et de la cruaute des op- 
presseurs. Nous voyons avec plaisir les efforts qu’ils font dans 
cette carriere, malgre les obstacles de tout genre que leur op- 
posent la defiance et la hainede leurs adversaires. Voici les ou- 
vrages qui ont paru recemment sur divers points du saste 
territoire de la Pologne :

1. Journal d ’un voyage dans la Galicie occidentcle. C’est un 
ouvrage interessant, dont nous nous proposons de commu- 
niquer quelques extraits a nos lecteurs, dans un de nos pro­
chains numeros, d’autant plus que c’est une des provinces 
de la vieille Pologne quimerite le plus d’etre connue, et elle ne 
l’estque tres imparfaitement.

2. Encyclopedic Uriiverselle, ouvrage publie par les deux 
Gluckisberg, et qui parait a Varsovie et a Yilna, en livraisons, 
devant former 8 volumes. Si nous avions un vceu a former a 
1’egard de l’ouvrage en question, ce serait de voir unPoionais 
refugie completer les articles de 1’Encyclopedic par un sup­
plement qui serait ajoute a chaque volume, et qui contiendrait 
tous les passages dont la censure russe n’aurait pas permis 
l’admission.

3 . Tableaux et analyses litteraires, livraison sixieme. Cet. 
utile ouvrage, publie a Yilna, soutient sa reputation juste- 
ment acquise. Le n° 6 contient un aperęu du mouvement in- 
tellectuelen Angleterre, depuis le commencement du xixe sie- 
cle, et un long article sur les i 4 ouvrages du comte Jean 
Potocki, litterateur distingue, que la Pologne a perdu en 
1816. Ces ouvrages sont tous imprimes en francais, mais le 
petit nombre d’exemplaires que l’auteur a fait tirer les a ren- 
dus fort rares dans le commerce. Ils sont presque tous histo- 
riques et remplis de recherches les plus curieuses sur les ori- 
gines slaves ct sarmales.
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4 . Enumeratioplantarum Galicia? et Bucovina, publice par 
M. Zawadzki, professeur a Leopol-Breslau, 1835. Interessant 
par la description de 24 genres, propres a la province oil ils 
croissent et auxquels l’auteur adonne , outre le nom scienti- 
lique latin , des noms polonais historiques. Honneur au savant 
q u in ’oublie pas la gloire de son pays:

5. Histoire de la ville de Lemberg et de la Galicie, traduite 
du latin , de Zimocowiez, par Piwocki.

6. Description statistique de la ville de V ilna, par Michel 
Baliński, deux ouvrages qui font honneur aux recherches, au 
zele et au patriotisrae de leurs auteurs, et qui sont tresbons 
a consuller sous le point de vue historique et geographique.

7. L'Anabasis de Xenophon, traduit du grec eri polonais, 
par M. Mrongovius.

8. Les Devoirs de Vhomme de Silvio - Pellico, traduit en po­
lonais, a Cracovie.

Terminonscette revue par deux noms, l’un polonais, l’autre 
russe, tous deux coinme m eritant bien des lettres polonaises : 
ce sont MM. Kowalewski et Muchanow. Le premier, qui est Po­
lonais, ne cesse de travailler dans le genre auquel il s’est 
voue. II s’en va , exploitant l’Asie, et vient de communiquer a 
la redaction d’un journal polonais a Petersbourg, le Tygodnik, 
un nouvel extrait de son Voyage en Mongolie, dont nous avons 
dejk rendu compte a nos lecteurs, et sur lequel nous revien- 
drons dans un de nos prochains numeros. Le meme auteur a 
insere un article savant sur le Calendrier chinois, dans une 
feuille litteraire russe.—  Le second, M. Muchanow , dont nous 
avons eu deja l’occasion de p arle r, vient de publier un ou- 
vrage interessant pour 1’histoire nationale. C est le Manuscrit 
du Hetman Zalkiewski, guerrier cher a la Pologne , qui, mai- 
tre de M oscou, fit monter sur le tróne de Russie Ladislas, 
fils de Sigismond I I I , roi de Pologne, d une maniere aussi ho­
norable qu’utde pour les deux pays : honorable, puisquil avait 
su captiver, pour le jeune p rince , les libres suffrages de la 
nation ru sse , a laquelle le nouveau roi garantissait des fran­
chises qu’elle n’ap lus ; u tile , puisque deux peuples rivaux et 
ennemisseraient devenus voisins paisibleset allies, et auraient 
e p a r g n e ,  par leurs rapports d’amide, tous les crimes politiques
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que nous avons vus plus tard s’accomplir s u r la  malheureuse 
Pologne. Ce manuscrit est de r 6 u ,  et rend compte du com ­
mencement et des progres de la guerre  con trę  la Russie ,  sous 
le regne de Sigismond I I I .  Le corps de l’ouvrage et les pieces 
justificatives, sont im primes en polonais et en russe. Nous 
remercions M. Muchanow de n’avoir pas neglige de le faire 
im prim er egalement dans la l a n g u e d e  l’orig inal ;  nous avions 
droit de nous y a t ten d re ,  connaissant son zele et son am our 
pour  1’his toire et les lettres.

N O U V E L L E S  DIVERSES.

Les conseils gdneraux pou rsu iv en t, en F ran ce , le cours de 
leur session. On voit. avec line grande satisfaction que parm i eux la 
sollicitude pour I instruction  du peuple est g en era le , et que les 
saciifices ne content pas pour favoiiser l’enseignem ent prim aire. 
La p lupart de ces conseils favorisent aussi la publicile des delibe­
ra tions. L 011 doit d ’au tan t plus s’en feliciter que Ton apprend ainsi 
a co n n aitre  un bon nom bre dhom m es de ta le n t, d'experience et 
de franchise, qui peuvent faire esperer une am elioration prochaine 
et sensible dans 1 adm inistration  interieure du pays.

L auteur d un ecrit in ti tu le , le Catec/nsme veritable des croyans, 
a etc cite devant la Cour d assises de la S e in e , q u i , pour la p re ­
m iere foisdepuis ju illet i 83o, faisant application de l'article  i er de 
la loi du 25 m ars 1822, re la tif a la punition des attaques dirigćes 
contrę la religion de l’E ta t , a condam ne 1'au teur de l’ecrit a six 
mois d em prisonnem ent et 6 ,000  fr. d ’am ende. De p lu s , la Cour 
a o rdonne la destruction des exem plaires saisis.

Le pacha qui gouverne actuellem ent a Tripoli de B arbarie, au 
n °m  (le ia Porte-O ttom ane, a fail connaitre , par une notification 
officielle, au consul genćral et charge d’affaires de France dans 
cette residence, q u a  p a rtir  du i er decem bre, tous les ports de la 
r^gence, a 1 exception de T ripo li, Bengasi et D erne, scraient consi­
d e r ^  cornme eu eta t de blocus, et que plusieurs b5tim ens de guerre
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alla ien t e tre  cnvoyes en cro isihrc su r  la  có te  p o u r  fa ire  re sp ec te r  
ce b lo cn s ; cc tte  d isposition  p a ra it e tre  d irigee  co n lre  les p o rts  de 
la reg en ce  q u i n ’o n t pas e n c o re  fait le u r  soum ission  a la nouvelle  
au to r ite , e t p a rtic u lie re m e n t c o n tre  celu i de  M esura ta .

 M. O ’G ounel a -visits Paisley  et G reen o ck , to u jo u rs  au m ilieu
d ’u n  cn th o u sia sm e c ro issan t. II reco m in an d e  sm to u t d 'h v ite r to u t 
d e so rd re , d ć c a r te r  lou te  idće  de  re v o lu tio n  , c a r  elles so u l fatales 
aux o uvriers qu i n 'o n t  q u e  le u r  trav a il p o u r  vivre. M ais il fau t 
fa ire  forces p e titio n s , a t il d it , e t il fau t q u 'e lles so ien t signees p a r  
les fem m es aussi b ien  q u e  p a r  les h om ines , » p o u rq u o i tie se ra it- I 
pas p erm is aux jeu u cs  e t ]olios fem m es de P aisley  de p re p a re r  des 
p e titio n s  c o n tre  les vieilles fem m es de  la C ham bre  des lo rd s. »

—  L ord  D u rh a m , am b assad eu r ang lais au p res du c ab in e t de  Peters- 
b o u rg , est a rriv e  a C o n stan tin o p le  le 5 se p tem b re , et a d u  re p a r tir  
le  6 su r u n  y a c h t de  la m arin e  b r ita n u iq u e  q u i J 'a tten d a it p o u r  le 
co n d u ire  en C rim ee.

 L ’em p e re u r  de  Russie sen t la necessite de fa ire  des Econom ies.
II a adresse le  9 ao u t I’ukase su ivan t au S e n a t d ir ig e a u t : « A tten d u  
q u e  no u s c ray o n s possib le  de  ne  p lu s e n tre te n ir  deux arm ees, n o u s  
o rd o n n o n s  la d isso lu tion  de  l’e la t-m a jo r  de n o ire  p rem ih rc  arm ee 
d u  i*1, se p te m b re ; m ais il sera e tab li u n e  com m ission  te m p o ra ire  
speciale  p o u r  re g le r  les com ptcs m ilita ires .N o u s o rd o n n o n s au S ćn a t 
d ir ig e a n t de  fa ire  ex ecu te r cc tte  d isp o sitio n . »

—  L’em p e re u r  F e rd in a n d  est a rriv e  le 19 a Toeplitz, o u  se tro u - 
v e ro n t re u n is  49 em p ereu rs . ro is , g ran d s-d u cs, a rc h id u c s , dues, 
p rin ces  rćg n an s , e t 80 p rincesses. Le g ra n d  ć cn y e r, c o m te  de 
W rb n a , d o it p re sid e r  a la  recep tio n  de  lou tes ces illu stra tio n s.

—  Le D iaro di Roma  du  16 , a n n o n ce  q u e  d o n  M iguel est p a r t i  
de R om e p o u r  M odhne.

— C harles V a adresse  a la n a tio n  espagno le  u n  appel oil il engage 
les h o m m es am is de  leu r pays a v e n ir  se ra u g e r  sous sa bann ih re  
p o u r  e c h a p p e r  aux h o r re u rs  de  l’a n a rc h ie . C ette p ro c la m a tio n  est 
d a tee  du palais de M urg ia . le  17 sep tem b re .

—  La ju n tę  de  Saragosse a d es titu ć , p a r  u n  a r r t t e  d u  20, le cap i- 
ta in e  g ćnera l M onths, q u i o p e ra it c o n tre  elle ; il a e te  rem plach  p ar 
le  b r ig a d ie r  O caua.

Les jun tes de  I’A ndalousie  o u t d ć c re tć  la fo rm a tio n  d u n e  ju n to  
cen tra le  a A u d u ja r  e t la r e u n io n  su r  ce p o in t d ’u n e  arm he de 
p6 ,ooo  h o m m es p o u r  la defense  de  I’A ndalousie .

—  O u  a n n o n ce  q u ’E ra so , le c h e f  de la fac tion  n a v a r r a i s e  q ui 
avait le plus d ’in flu en ce , est m o rt le 22 . — A V alence, les n rb a in s
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out retabli lo rd re  qui avait ćte troublć  daus les journees d a  18 ct 
du 29. Le comte d Almodovar, qui avail die forcć de se cacher, a 
repris ses fonctious. La juntę  du gouvernem cnt est dissoute. — A 
Carlliagfene, le general Valdes et le gouverueur out etć contraiu ts 
de se refugier chez le consul dc F ra n c e .— Murcie et Lorca out 
snivi le m ouvem ent rdvolutionnaire.

Le jou rnal de Saragosse, du 14 septem bre, conlient une pidcc 
des plus curieuses. G est une pćlition de plusieurs ecclesiasliques 
a la ju n tę  d u  gouvernem cnt.

« Les pretres, diseut les petitionnaires, jouissent, com m e tous 
les hom m es, du dro it naturel de p o rter les armes pour leur dćfcnsc 
personnelle et p o u r celle de la patrie. Les autorilćs et les exemples 
lie nous m anqucraient pas; mais la vaste erudition de celte junto 
nous dispense de les enum erer. En consequence, nous vous de- 
m andons d autoriser la form ation d’une compagnie d*eccUsiasti(]ues 
pour courir a la defense de I’o rdre  public  ct de la patrie. »

La ju n te  supdrieure s’est empressde d’accueillir celle otfre, et a 
decide que la com pagnie serait reconnue des qu’elle prdsenterait 
un  premier effectifde trente pretres sous les armes!

— Voici les nouvelles d’Espagne que contiennent les journaux  du 
So septem bre.

La re iue a adresse un ordre royal, ou instruction, portan t la date 
du  18 septembre-,<a to u s le s  capitaines geudraux et gouverneurs 
civils, pour q u ’ils aient a dem enlir, au nom  de la regeuce, les 
bruits rdpaudus sur un projet de transaction avec les carlistes et 
leurs chefs, ainsi que sur une intervention des troupes etrangdres, 
c’est a-dire franęaises, car celle des Portugaisa  dtd de nouveau rdcla- 
mde pa r M endizabal. Dans cette instruction , lare ine  declare q u ’elle 
p rendra  en consideration les adresses qui lu i sont parvenues des 
divers points du  royaum e.

Le comte de Las-Ncevas , 1’un  des m em bres les plus ardens 
de la cham bre des P rocuradores, s'est m is a la tele des troupes de 
la Manche, lesquelles s’avanceraient sur M adrid proclam aut la con­
stitution de 1812. Le general Latre, envoye pour s’opposer a ce 
m ouvem ent, aurait vu le corps qu 'il com m andait se reu n ir aux in ­
surges. M endizabal, seul m inistre d irigeaut, se serait hale d ’envoyer 
les generaux Q uiroga et Chacon pour en lre r en pourparlers avcc 
Las-Navas.

—  U11 bateau anglais vicnt de qu itte r P lism outh, em portanl de 
nouvelles recrues pour les troupes auxiliaires d’Isabellc II.
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EN SUISSE
ou

S t i j O U R  D E S  R E F I J G l t S  P O L O N A I S

DANS CE PAYS.

Get ouvrage, qui est du a la plume d ’un de nos com pa- 

triotes rćfugies, doit para itre  incessam m ent; il form era un 

volume in-8° et sera orne d ’une carte topographique de la 

Suisse. En attendant que nous puissions en rendre  un 

compte deta ille , nous allons transcrire ici les sommaires 

places en tete de chacun des 12  livresqui le com posent; ils 

donneront a nos lecteurs une idee de cette publication, qui 

ne pent m anquer d ’exciter leur curiosite et leur interet.

1. I n t r o d u c t i o n . — Politique generale de l’Europe apres la 
chute de la revolution polonaise. — Motifs qui deciderent 
quelques refugies de cette nation a quitter la France 

en 1833.
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II. Sortie des refugies de Besanęon, Salins, e tc ., lenr m arche et 
en tree  en Suisse. — C antonnem ens provisoires dans les re- 
publiques de B erne e t de Soleure. — Nouvelles facheuses 
de 1 A llem agne. —  Adresses des refugies a la diete federale 
et aux gouvernem ens cantonnaux de ia Suisse. — Suites de 
cette dem arche. — Reponse favorable du gouvernem ent de 
B erne, suivie de 1’occupation des nouveaux cantonnem ens 
dans cette republique. — M arques de sym pathie des babi tans 
du pays. i

I I I .  E ta t politique de la Suisse et du  canton de B e rn e . R ege­
neration de la p lupart des cantons apres la revolution de 

ju ille t (1850). — Revision du  pacte federal de 1815. — A gi­
tation des partis suscitee par l’absolutisme a cause de ces 
reform es. —  Suite de ces dissensions. — Reaction dans les 
cantons re trogrades de N eucbatel, de Bale et de  Schw ytz , 
la ligue de Sarnen.

IV . M esures prises contrę les refugies par divers cantons et E ta ts
voisins de la Suisse. — Altaques dirigees contrę ces pi oserits 
par les organes de l’absolutism e et de I’aristocratie. — Efforts 
des oi ganes liberaux tendant a repousser ces recrim inations.
— D em arches de la societe helvetique en faveur des refu­
gies. — Debats du G rand-Conseil de B e rn e , suivis de l ’ad- 
mission tem poraire des refugies avec les subsides. — E ta - 
blissem ent du Com ite central polonais a  B e rn e .— Nouveaux 
debats du G rand-C onseil de Berne relatifs aux refugies et 
d im inution  dt s subsides accordes A ces derniers.

V . Suites de la dern ićre  decision du  G rand-C onseil de Berne.
— Situation de la P o lo g n e , de 1’A llem agne, de 1’I ta lie . de 
PEspagne et du Portugal. — Politique des cours absolues.
— Influence de cet eta t de cboses su r les refugies. — La 
France  e t 1’A ngleterre considerees en rapport avec la cause 
polonaise e t ses viclim es. — Debats du  parlem ent b ritan- 
nique relatifs a cette cause. — D eclarations favorables des 
cabinets de Londres e t de P a r is .— L’in le re t parte  aux refu­
gies par les babitans de la Su isse.— Form ation des Comitós 
particuliers en faveur de ces exiles.
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V I. C ontinuation de la revision du pacie federal en Suisse. — 
In trigues des agens de  1’absolutism e et du  parti oppose attx 
progres. — lir je t  du pro jet d ’un nouveau pacte dans le can­
ton de Lucerne. — T roubles eclates dans les canlons de Bale 
et de Schw ytz. — M esures prises par la diete federate pour 
m ettre  fin a ces desastres. — Separation definitive du c a n ­
ton de Bdle-Campayne.  — Dissolution de la ligue de Sarnen.

V II. A ttaquesrenouveleescon tre  les refugies.— M oyensem ployes 
par les defenseurs de  ces dern iers pour eclairer les masses.
— Reunions patriotiques. — Discours de M. K sthofer, 
prononce a c tte  occasion a Berlhoud.

V III . Com ites des dames, form es dans les cantons de Berne et de 
Vaud en  faveur des refugies. — N egotiations tendanl a faire 
passer ces proscrits par l’A lleinagne. — Passage accorde a 
tons par la F rance. — Refus des subsides reguliers en 
Suisse. — Readm ission de la p lupart des refugies en F rance.
— M arques de sym pathie pour la cause polonaise dans ce 
d ern ier pays. — Prem ier com pte-rendu du Com ite central 
polonais de B erne. — Loterie creee par ce Com ile au profit 

des refugies.

IX . Expedition des refugies italiens, polonais ct allem ands contre 
la Savoie (1854). — Mesures prises pour la dejouer. — Suites 
m alheureuse de cette tentative. — A rrestation des refugies 
dans les cantons liinitrophes de la Savoie. — Observations 
sn r les causes qui p roduisirent cet ecliec. — Machiavelisme 
du  gouvernem ent de T u rin .

X. M esures arretees par la m ajorite des canlons it l’effet d’eloi- 
gner les refugies du te rrito ire  suisse. — Preadmission dans 
les cantons de B erne des refugies re tenus su r les front teres 
de la Savoie. — Refus du ntem e canton de s’associer a des 
m esures violentes contre ces proscrits. —  Suites de ces dis­
sensions. — Nouvelles declam ations contre les refugies et 
les autorites bernoises.— Exigence descours absolues a cette 
occasion. — Adhesion du canton de Berne a des dispositions 
ayan t pour bu t d’eloigner les refugies im pliques dans les af­
faires de la Savoie.
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XI. P rogres des reform es poliliques en  Suisse. — Nouvelles deli­
beral ions sur la revision do pacte fed era l.— Conference de 
Baden pour reg le r les affairesde l’eglise catho liqueen  Suisse. 
— Assemblee generale de la societe de surete  federale a 
Zoffingen. — D epart des refugies polonais du  canton de 
Berne. — M ort du  general Rozycki. — C hangem ent du m i- 
n islere  en F ra n c e , suivi de troubles eclates dans quelques 
villes de ce pays. — M ort du general Lafayette. — Accueil 
fail en  France aux refugies ren tres dern ierem ent dans ce 
pays. —  Position de tons les refugies vis-a-vis du m inistóre 
franęais. — C hangem ens politiques en E sp a g n ee l en P or­
tugal. — Q uadruple alliance.

X II. Conclusion accompagnee de reflexions generates et. des voeux 
des refugies pour la Suisse.

O N  S O U S C R I T  :

A P a r i s , cliez P A U L IN , l ib ra ire - i id i te u r ,  ru e  d e  S e in e , C;

— A. PINARD . im p r im eu r-lib ra ire , quai V o lta ire , 15;

— LIBRAIRIE POLONAISE, rue  des M arais-Sainl-G erm nin',
17 BIS.

LE PR IX  EST DE 5  FRANCS POOR LES SOFSCRIPTEURS.

Les personnes qui souscriront pour sept exemplaires 

auront le huitieme gratis.
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e'prouver de retard dans V,
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SERVITUDE VOLONTAIRE

E S T I E N N E  D E  LA B O E T I E ,  

( 1548) ,

A V E C  U K E  L ON GC E PIUŚFACB ( 1 8 3 8 ) ,

P A R  F.  DE LA ME N N A I S .

v 1 vol. in -8 . P r ix : 3 fr. 80  c.

P ab is . Paul Daubree et Cailleux, ed iteurs, ru e  du B ouloi, n° 23. 

Chez les m em es: Troisiem e tirage a 1 0 , 0 0 0  des Paroles d ’un Croyant, 6 0  o.

Łibrairie Polonaise,
MAISON DE CO M M ISSIO N , ROE DES JA M A IS  SAINT G B B M A IN , N ° 1 7  BIS.

Cette librairie, qui etait ci-devant quai Voltaire, n° i i , 
se consacre aux articles de commerce Libliographique rela- 
tifs a la Pologne; elle se charge aussi des commissions qui 
coucernent 1’industrie franęaise et etrangere. Elle a a sa dis­
position une imprimerie polonaise.

E R R A T A .
Des erreurs graves se sont glissees dans 1’article 

Russo-Polonais, qui a paru dans le n° 26 de notre jo u r 
Nous allons les signaler ici.

Page 106, ligne 2 8 , au lieu dc exportations, lisez exploitations.

1 0 8 . 2 6 , 2 ,5 7 6 ,6 0 0 , 4 ,783 ,200 .

108 , 27, 9 ,4 7 2 ,6 0 0  , 11 ,849 ,800 ,

1 0 9 , 1 , qu art, tiers.

109, 2 9 , ou vu.
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E t chez les principaux Libraires et Direcleurs des Posies.
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on  dll P olonais , d e s iran t e tre  in fo rm e e  de ton ics les pu b lica lio n s 
j o e  n a tu re  q u ’elles s o ie n t , re latives a la P o lo g n e , inv ite  les L ib ra ires 
■ieurs d e  F ra n ce  et de l ’e lra n g e r  a lu i fa ire  co n n a ilrc  les o u tra g e s  

n t ,  o u  a lu i en  envoyer u n  exem plaire .

uiconcerneVAdministration et la Redaction doit etre envoye franc 
tail Directeurdu Polonais, meNotre-Dame-des-Ficloires, 34.
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